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Nous rappelons à nos abonnés qui
n'ont pas réglé leur abonnement,
qu'ils aient à nous en faire par-
venir le montant afin d'éviter les
frais de présentation de quittance
à domicile. Le meilleur mode de
couverture consiste dans l'envoi
d'un mandat-poste à l'adresse du
Directeur.

UN EFFONDREMENT
La leçon est- elle assez dure? Compren-

dra-t-on enfin ce que nous disions encore il

y a huit jours, que nulle fortune n'est solide

si elle ne s'est élevée lentement sur les assises

mêmes du travail ? On a négligé les opéra-

tions du commerce et de l'industrie, on a

couru aux œuvres de la spéculation et on

n'en retire que mécomptes, désillusions et

ruines. Qui sème le vent, dit le proverbe,

récolte la tempêté ; qui joue sur des diffé-

rences, se contente de mirages et vit de dé-

ceptions.

Nous avons jeté le cri d'alarme et nous

n'avons pas été entendus: Nous avons osé atta-

quer l' Union et lutter contre le colosse entouré

des enfants auxquels il avait donné le jour
dans le monde financier ; nous avons com-

battu la Banque de Lyon et de la Loire, à cause

des entreprises étrangères auxquelles elle

allait convier les capitaux péniblement accu-

mulés de l'épargne nationale. On s'est moqué

de nous. Les habiles nous laissaient crier et

détroussaient gaîment les passants qui en-

traient dans le temple de la Bourse ; les niais

se disaient ! « Pourquoi ne ferais -je pas for-

tune comme tel et tel ? » et ils s'enfonçaient

davantage dans les sables mouvants qu'ils pre-

naient pour des paillettes d'or.

Toute médaille a son revers. Pour quel-

ques-uns qui se sont enrichis, combien sont

pauvres devenus (ainsi que parle le bon La-

fontaine en ses fables si pleines de bon sens).

Mais que ceux-là ne se hâtent pas trop de

se réjouir de leurs propres succès et du mal-

heur des autres : ce qui vient de la flûte s'en

va par le tambour, dit un adage populaire, et

le hasard emporte vite l'argent qu'il a ap-

porté. Beaucoup en feront la pénible expé-

rience pour la satisfaction de la conscience

humaine et pour le triomphe de la vérité :

les doctrines économiques n'enseignent d'au-

tres sources de la richesse que le travail, le

travail lent et persévérant, fécondé par les

vertus morales.

Du reste, dans les désastres qui nous en-

veloppent et dépassent nos prévisions, il se

passe certains faits écœurants qui prouvent

combien le culte du veau d'or et les pratiques

aléatoires de la spéculation vicient les cons-

ciences, avachissent les caractères, troublent

les intelligences, confondent les notions du

bien et du mal, et font douter du progrès

moral dans l'humanité.

Bien des écumeurs d'argent qui se sont

engraissés des dépouilles d'autrui ont été

frappés à leur tour par la soudaineté de la

baisse et perdent des sommes plus ou moins

considérables. Croyez-vous qu'ils entendent

s'exécuter ? Allons donc ! Ils ont impitoya-

blement exigé des honnêtes gogos ce qu'ils

leur ont gagné ou extorqué ; mais dès qu'ils

perdent ils se rabattent sur la loi d'exception

qui ne reconnaît point les dettes de jeu et ils

entendent s'en prévaloir !

Le peuple n'a qu'un mot pour qualifier ce

procédé de coquin ; il appelle ces gens-là des

canailles. Le mot est raide, mais il est juste ;

et puisqu'il est tombé de notre plume et de
notre pensée, nous ne l'effacerons pas. Est-

ce que la vindicte générale et le mépris uni-

versel ne nous vengeront pas de ces ignobles

coupeurs de bourse? Est ce que le peuple ne

crachera pas au visage pâle de ces tripoteurs

sans vergogne? Est-ce qu'il est vraiment

impossible que la loi les atteigne et leur

fasse rendre gorge?

Il faut noter les noms de ces misérables

— afin que l'opinion publique les cloue au

pilori et que les enfants des ruinés leur

vouent une éternelle vengeance. Oui, nous

jetterons aux gémonies leurs actes et leurs

mémoires; nous les marquerons d'un fer

rouge au front et nous leur ouvrirons un

compte courant ineffaçable au livre d'or de

^INÏAMIE. \

LES ABATTOIRS DE LYON
Une grave question s'agite dans les con-

seils de la ville et dans les réunions intimes
des intéressés. Lyon conservera-t-il deux
abattoirs, l'un à Vaise, l'autre à Perrache?
N'enaura-t-il qu'un comme Paris, près du
marché de la Villette? ut dans cette der-
nière hypothèse, où placera-t-on ce grand
abattoir général? Sera-ce à Vaise, à côté du
marché aux bestiaux? Sera-ce à la Mouche,
où l'on pourrait aussi transporter le marché?
Graves discussions.

Chacun fait valoir ses raisons pour et.
contre : auiantde têtes, autant d'avis. Nous
ne venons point nous prononcer; mais
nous cherchons à provoquer une enquête où
viendront déposer et les producteurs de
viande plus directement engagés dans les
débats et les consommateurs à titre de con-
tribuables.

11 ne faut pas non plus négliger ici les
questions de salubrité et d'hygiène, l'abon-
dance et l'écoulement des eaux, la nature
et la situation des lieux, les facilités de trans-
port et de concentration, le développement
de la population dans les divers quartiers.

Nous serions heureux que nos lecteurs
voulussent bien nous tenir au courant de
leurs préférences et de leurs raisons. Du
choc des idées jaillit la lumière. Quand toutes
les opinions se seront librement produites, la
presse politique de Lyon ne nous refusera
point son concours pour porter les arguments
divers à l'appréciation de nos corps^lus, et
nous arriverons de la sorte à obtenir la solu-
tion qui satisfera la plus grande somme pos-
sible d'intérêts au point de vue des conve-
nances personnelles, des facilités d'approvi-
sionnement , de l'économie des frais géné-
raux et du respect de la santé publique.
L'industrie de la boucherie, le commerce des
bestiaux et les nécessités de l'alimentation
dans les conditions les meilleures, tout fait
un devoir à chacun d'apporter son contin-
gent d'observations dans l'enquête qui s'im-
pose.

La Tribune leur est ouverte. C'est pour
servir de telles causes qu'elle a été créée, et
c'est en les servant qu'elle affirme sa raison

d'être.

TRIBUNE DES RÉCLAMATIONS

Les lignes que nous avons, dans notre
dernier numéro, consacrées à V Abattoir de
Perrache, ne sont pas restées sans écho. Nos
grands confrères ont bien voulu nous prêter
le concours de leur publicité et nous les en
remercions cordialement. Le Réveil lyonnais
n'a pas hésité à indiquer la source où il
puisait ces renseignements et notre protes-
tation ; la Tribune lyonnaise lui en sait un
gré tout particulier. Si la Décentralisation a
oublié de nous mentionner, ce ne peut être
que par pur oubli, car il est là une pléiade
d'hommes de talent et de gentilshommes
qut n'ont pas besoin d'emprunts pour enri-
chir leurs colonnes. Quoi qu'il en soit, la
Décentralisation nous a secondés dans nos
efforts et nous aurions mauvaise grâce à
insister sur un détail aussi mince.

La Compagnie concessionnaire des marchés
et abattoirs comprendra- t-elle enfin que
l'opinion publique s'agite contre el.e en
dehors de tout parti politique et se décide-
rait-elle enfin à faire droit à nos légitimes
revendications ? Faut-il que toute la presse
se ligue contre elle ? Faut-il que les intéres-
sés engagent contre elle une campagne qui
pourrait aboutir à sa déchéance ? On a beau
être riche et compter sur ses actionnaires,
on ne lutte pas longtemps contre tout le

monde.

Une inquisition. — Le ministre
de la Marine vient de supprimer la visite
que l'on imposait aux ouvriers à leur sortie
des arsenaux et ateliers de l'Etat dans les
ports de guerre II a compris que c'était là
une mesure léguée par des temps reculés et
indigne de nos mœurs. Ce n'est point par
des procédés vexatoires et humiliants ,que
Ton élève le caractère de l'homme et le senti-
ment de sa dignité ; c'est par la confiance
ouverte qui n'exclut point les précautions
nécessaires de la sûreté nationale. Est-ce que
cette mesure ne se généralisera point? 11 y
a, à Lyon, une manufacture de l'Etat où de
p reils faits se passent tous les jours, jusque
sur des femmes et des jeunes filles, ce qui
en rend la pratique plus odieuse encore. Ne
serait-il pas temps, de renoncer à cette
déshonorante inquisition qui doit peser à ceux
qui sont chargés de l'exécuter,comme à ceux
qui en sont les victimes obligatoires? Q u'on
surveille et qu'on punisse les voleurs ; mais
qu'on cesse de faire planer sur tout le monde
le soupçon infâme que tout le monde est

capable de voler.

Les tramways. — Connaissant
toutes les difficultés qui président à l'organi-

sation d'un service tel que celui des tram ways,
connaissant toute la bonne volonté de l'admi-
nistration chargée de la mise en train
régulière d'un aussi grand mouvement de
circulation dans tous les sais, la Tri'nme
Lyonnaise s'est toujours gardée d'intervenir
dans les attaques parfois aigres et souvent
imméritées qui ont salué les débuts de la
nouvelle Société. Est-ce à dire que, si nous
trouvions quelques points défectueux, nous
hésitions à les signaler? Ce serait mal com-
prendre les intérêts d'une institution créée
pour le public. Nous voudrions voir dispa-
raître la petite pancarte affichée un peu
partout, en dedans et en dehors des voitures,
parce que cet avis nous semble dirigé contre
l'honorabilité absolue des agents de la Com-
pagnie, et que cela fait mal au cœur des
honnêtes gens. Nous en avons demandé
l'enlèvement ; nous renouvelons notre vœu :
serons-nous entendus ? Mais il est une ques-
tion où nous désirerions voir plus d'unifor-
mité et de régularité, c'est celle des billets
de correspondance. Uù les billets doivent-
ils être remis, à qui et à quel moment? Géné-
ralement le voyageur le donne au conducteur
quand celui-ci vient réclamer son argent, et
nous croyons que c'est le mode le plus
convenable.

Pourquoi, sur la ligne de Bellecour à
Ecully, les conducteurs refusent-ils catégori-
quement les billets sous prétexte qu'on doit
les remettre à l'inspecteur de chaque station ?
Il y a la matière à difficulté et nous avons
vu plus d'une discussion s'engager à ce pro-
pos entre les voyageurs et le conducteur : ce
qu'il faudrait toujours éviter. Le plus sou-
vent le conducteur retire alors le billet et
exige à nouveau le payement de la place.
Ici, il y a abus — et l'Administration n'en
peut être responsable ; mais elle doit préci-
ser ses instructions et c'est ce que nous lui
demandons de faire, ne fût-ce que par un
avis publié d.*ns les journaux.

On se demande pourquoi l'administration
n'a pas encore organisé l'enlèvement rapide
des chevaux qui tombent, blessés ou morts
sur la voie publique,

Qui de nous n'a pas vu, surtout en hiver,
de pauvres animaux demeurer étendus sur
le sol pendant des journées entières ?

Ainsi un cheval attelé à un tombereau de
charbon s'est abattu dans la rue de la Cha-
rité ; l'animal venait de succomber de vieil-
lesse. Et c'est seulement à midi, trois heures
après l'accident, que la pauvre bête a été
enlevée et transportée au domicile de son
maître.

Il y a dans ce simple fait une lacune que
l'administration doit combler promptemeot ;
comme toujours, d'ailleurs, elle a été de-
vancée. La Société protectrice des animaux
vient de mettre au concours une voiture
propre à l'enlèvement rapide des chevaux
blessés.

Cette voiture devra être à deux roues
pouvant s'appuyer par derrière sur le sol.
Elle aura des ressorts très doux. Us devront
supporter une charge utile, 1,000 kilos au
maximum, et conserver toute leur flexibilité
sous la charge de 390 kilos.

Un plateau mobile formant plan incliné,
glissant sur des rouleaux et actionné par un
treuil, constituera le plancher sur lequel se-
ront posés les animaux.

Autant que possible, la voiture sera dé-
couverte ; seulement, une bâche devra être
disposée de façon a abriter les animaux con-
tre les intempéries.

Les parois intérieures devront être capi-
tonnées, Un appareil de suspension devra
permettre aux animaux blessés de se tenir
debout sans fatiguer les membres.

Une prime de 500 fr. sera accordée à la
voiture choisie par le jury.

LE CREDIT AGRICOLE

Nous avons déjà parlé des projets de loi que
M. Devès comptait soumettre aux Chambres, au
cours de cette cession, dans le but de venir en
aide aux agriculteurs.

Voici quelques détails plus précis sur les in-
tentions du ministre :

Un seul projet est entièrement prêt : celui du
crédit agricole, divisé en trois propositions dis-
tinctes que les Chambres pourront discuter sé-
parément.

1. Projet sur le cheptel, ayant pour objet de
ramener au droit commun les dispositions du
code qui le régissent :

2. Projet touchant le prêt sur nantissement,
sans déplacement du gage :

3. Projet portant assimilation aux engage-
ments de commerce des engagements entre agri-
culteurs

Ces diverses modifications législatives ont
pour but de rendre plus facile le crédit à l'agri-
culture.

Une fois ces réformes du code réalisées, on
recherchera les voies et moyens financiers, pro-
pres à créer des instruments de crédit spéciaux
aux agriculteurs.

Viendra ensuite l'étude des mesures à pren-
dre pour remédier aux désastres causés par le
phylloxéra.

Dans la pensée du ministre, ces mesures con-
sisteraient, en premier lieu, dans la multiplica-
tion de pépinières de plants américains, sur le
territoire des départements phylloxérés qui en
feront la demande; en second lieu, dans une
convention avec le Crédit foncier, convention
nature à favoriser les prêts aux propriétai-
res qui voudraient reconstituer leurs vignobles,
par une réduction considérable du tauxdel'inté-
rêt t

Le ministre de l'agriculture, vient également
de mettre à l'étude deux autres projets de loi
tendant, l'un à l'organisation de l'enseignement
agricole, l'autre a rendre plus praticables les
échanges de parcelles rurales, par l'abaisement
des droits d'enregistrement.

Les Salaisons d'Amériqac

Le ministre du commerce vient de déposer, à
la Chambre, un projet de loi tendant à rappor-
ter, sous conditions, le décret du 18 février
1881, qui a interdit l'importation en France de
viandes de porc salées, de provenance améri-
caine.

Le but de ce projet est de ne pas priver plus
longtemps les classes peu aisées de la popula-
tion d'un aliment substantiel et à bon marché.
L'expérience a prouvé que la cuisson complète
de ces viandes de porc suffit à donner une inno-
cuité complètes à celles qui pourraient être
infestées de trichines. En cet état, le projet de
loi propose que les viandes de porc salées de
provenance étrangère, accompagnées d'un certi-
ficat attestant que la viande a subi une prépa-
ration complète et qu'elle répond au type connu
dans le commerce sous le nom de Fully-Cured
pourront'être importées en France.

Ces certificats seront délivrés aux lieux djrj-
gine, sur la demande et aux frais des intéressés,
par des inspecteurs locaux dont la qualité sera
justifiée et la signature dûment légalisée par les
agents consulaires de la République.

De plus, au moment de l'acquit des droits de
douane, les importateurs devront faire connaî-
tre que les viandes qu'ils se proposent de livrer
à la consommation sont saines, qu'elles sont
dans un état de conservation et que la salaison
en est complète.

Cette constatation sera faite aux frais des
importateurs par des inspecteurs : médecins,
vétérinaires, notamment les vétérinaires du ser-
vice des épisooties, désignés par les préfets des
départements frontières.

Le gouvernement complétera ces mesures en
adressant aux préfets de tous les départements
une circulaire leur recommandant de porter à la
connaissance ds leurs administrés, que la viande
de porc n'est consommée sans aucun danger que
lorsqu'elle est suffisamment cuite. Enfin il leur
prescrira de donner à ces recommandations une
publicité suffisante par voie d'affiches apposées
sur la voie publique et par l'insertion au Recueil
administratif.

Ajoutons à ces renseignements que les im-
portateurs de salaisons américains on déjà fait
de grands achats à New-York, en prévision de
l'annulation du décret du 18 février.

LA LAINE
Une étude comparative sur la production

et la consommation des laines en France et
dans les autres pays ne peut manquer d'in-
téresser nos lecteurs. C'est dire combien
nous sommes heureux de leur recommander
la lecture complète de la seconde livraison
qui vient de paraître du Monde industriel «t
commercial, journal des connaissances éco-
nomiques et géographiques dirigé de main de
maître par un de no-ï savants les plus aimés
et les plus distingués, M. le professeur A. Ga-
neval, de Lyon, l.e mérite de l'auteur relève
encoie celui de l'œuvre et nous est une
garantie que dans cette monographie fort
curieuse de la laine, tous les renseignements
sont puisés abonne source, choisis avec dis-
cernement et exposés avec méthode. Nous
ne pouvo is résister au plaisir d'en citer quel-
ques extraits qui inspireront à plus d'un le
désir de faire connaissance avec l'œuvre ori-
ginale.

On s'abonne chez M. Ganeval, quai de la
Guillotière, 24.

S'il dépend de l'exploitant d'obtenir sur le
même sol, avec le temps, soit des laines plus
ou moins longues, brillantes et nerveuses, soit
d s laines à fibres courtes, fines et vrillées, s'il
peut, dans une certaine mesure, triompher des
conditions chmatériques et physiologiques qui
doivent cependant le guider, il est moins libre
de modifier les influences de milieu, si impor-
tantes à observer dans l'éducation du mouton.
Cet animal en effet est généralement mal a l'aise
dans les pays surpeuplés. Il lui fant les vastes
espaces, les landes que ne peuvent laisser les
populations denses, tout oeccupees à détricher
le sol qui doit les nourrir. Les seules provinces
de Chine qui nourrissent le mouton, sont au
nord de l'empire, dans la Mandchourie, où l'on
trouve des terrains vagues qui ne peuvent se
rencontrer dans la vallée si peuplée du fieuve
Bleu C'est une de ces causes pour lesquelles
l'Australie convient si bien à la raco ovine. On
y compte jusqu à 2,200 moutons pour 100 habi-
tants. La république Argentine en a 3,100 pour
le même nombre. Le même fait s'observe en
Europe : tandis que la Serbie, qui a une popu-
lation peu dense et de nombreuses jachères,
compte 220 moutons par 100 habitants, que
l'Espagne en partie couverte de landes et insuf-

fisamment peuplée, en a 140, la France n'en a
pas plus do 65 et la Belgique 12.

L'Angleterre et la France sont à peu près
égales pour la quotité de la production ; mais
comme perfection, la France est à la tête de
toutes les nations dans la fabrication lainière.

Son industrie se divise en deux branches :
1" Les fils et les tissus de laines peignée, les

flanelles et étoffes de laine cardée et légèrement
foulée et les tissus de laine mélangée d'autres
matières.

2° Les fils et les tissus de laine cardée, for-
mant quatre séries principales : la première qui
comprend les draps lisses, noirs et de couleur ;
la deuxième, les draps à paletot façonnés et
ceux pour vêtements de dames ; la troisième,
les draps de nouveautés pour pantalons ; la qua-
trième, les articles pour vêtements complets.
î Les articles du premier groupe ont leurs prin-
cipaux centres à Rfims, à Roubaix, a Saint-
Quentin, à Amiens, à Rouen, à Fourmies, à
Cateau en Cambrésis et Paris. Dans ces centres,
et jusqu'en l'année 18,15, les laines de France
jouaient un lôle relativement plus important
qu'aujourd'hui. On connaissait peu, à cette
époque, les laines d'Australie. D'un autre côté,
les importations d'Espagne, d'Allemagne, de
Turquie et d'Algérie se sont élevées de telle
sorte que la totalité des laines demandées à
l'étranger dépasse 100 millions de kilogrammes :
116 millions en 1879, 131 millions en 1878,
I231[2 en 1877. Ces diverses laines sont au-
jourd'hui peignées et filées par des machines
d'une grande perfection. Le tissage mécanique,
à peine expérimenté en 1855, a acquis notam-
ment depuis 1862, un développement rapide qui
s'est accru chaque jour.

On a estimé a 21 millions de kilogrammes <?,
production des lissus de laine peignée, en lu1
att ibuant, d'après le prix de 1878, une valeur
de 464 millions. Ce chiffre aurait été plus élevé
si l'on avait pu faire entrer en ligne de compte
tous les tissus de laine mélangée.

2,300,000 broches alimentent les tissages.
La production est toujours trop considérable,

elle dépasse les besoins de la consommation in-
térieure et les possibilités actuelles d'exporta-
tion. Les cours ne peuvent, en présence d'ex -
cédants aussi constants, avoir celte élasticité
naturelle qui les proportionne au prix de la
ma'ière première et au jeu normal de la de-
mande. C'est pourquoi la plus grande puissance
d'absorption des produits manufacturés qu'ont
présentée les Etats-Unis dans> les derniers temps
n'a pas encore exercé l'influence qu'il était
naturel d'en attendre. L'organisation, l'outil-
lage et la conduite de nos manufactures sont
Sans cesse améliorées ; ils sont perfectionnés de
telle sorte que le prix de revient soit abaissé au
point de ne pas rendre onéreux les sacrifices
auxquels oblige ce malheureux défaut d'équi-
libre. Ces progrès continus ont porté leurs fruits.
Nous exportons plus de 4 millions de kilogram-
mes de mérinos et plus de 5 millions de kilo-
grammes d'étoffes diverses. De celle-ci, parmi
lesquelles les tissusde laine peignéeonttoujours
été en majorité, nous exportion- 4,1 00,000 kdog
de 1867 à 1869, 4,450,000 kilog. de 1873 à
1875, et 5.350,000 kilog.de 1876 à 1878 L'aug-
mentation a été de 25 0[0 en dix ans. Cette pro-
gression n'est pas près de s'arrêter. L'Angle-
terre et les possessions britanniques consom-
ment plus de la moitié de ce que l'exportation
nous enlève.

Notre industrie de la laine peignée est tout
entière l'œuvre du génie français ; elle est par-
tout, dans les départements de l'ancienne Cham-
pagne, dans ceux de la Flandre et de la Picar-
die, pleine de vigueur et de hardiesse.

Les tissus de laine cardée sont fabriqués dans
cinq groupes principaux : la Normandie, les
Ardennes, l'Est, l'Isère et le Midi.

Nous ne saurions dire exactement l'impor-
tance de la production des tissus de laine cardée;
elle est probablement de près de 280 millions.

En résumé, la fabrique de draps est peut être
celle des industries textiles qui se soit le plus
également répandue sur notre territoire. Toutes
les régions où elle s'exerce ont un aspect de
bien-être relatif qui montre l'accumulation des
richesses que les manufactures ontajoutées aux
ressources naturelles du sol.

Moyen d'obtenir des Œufs pendant
l'hiver.

Pour obtenir des œufs pendant l'hiver, il faut
faire éclore pendant le mois de janvier, ou au
plus tard en février ou mars

Autrefois, ces couvées précoces étaient pres-
que impossibles, mais maintenant rien n'est
plus facile, grâce aux incubateurs et aux éie-
veuses vitrées dites souterraines.

Les poules nées pendant les trois premiers
mois de l'année font les bonnes pondeuses d'hi-
ver et sont une grande ressource pour les pays
d'élevage, où les œufs, sans être en aussi grande
abondance que l'été, ne manquent jamais.

Ecoutons madame Millet Robinet.

« Au mois de décembre, la ponte est tout-à-
fait nulle, à moins qu'on n'ait mis à part quelques
poulettes des premières couvées, qu'on ne les
ait logées chaudement et nourries avec du ché-
nevis, du blé noir, de l'avoine, des pommes de
terre écrasées données chaudes. C'est le meil-
leur moyen de se procurer des œufs frais dans
cette saison, où ils ont une grande valeur. »

Partageant ici cette opinion, je crois utile,
dans l'intérêt de toutes les personnes qui ont
une basse-cour, d'indiquer ici la manière dont
je m'y prends pour avoir des œufs tout l'hiver.

Chaque année, à la mi-janvier, je fais une
couvée, ce qui m'est facile avec mon incuba-
teur ; mon élevage, avec ma souterraine, m'offre
à peine plus de difficultés que l'été. Au bout d«
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3 mois et demi, je retire de ma bande de jeunes
volailles toutes les plus belles poulettes et les
plus rustiques; je les mets soigneusement dans
un parquet séparé ; — ce seront mes pondeuses

d'hiver.
Les autres, réunies aux coqs, sont engrais-

sées et vendues au marché dans la première
quinzaine de mai, au moment où les poulets
jaunes et tendres sont très rares et se paient un

prix élevé.
Vers le 15 novembre, je m'occupe de changer

la nourriture de mes poules. Pour les exciter à
la ponte, je fais bouillir de l'orge que je leur
donne chaude et demi-cuite ; j'y joins de l'avoine
et des criblures de blé, et, pour les échauffer
davantage, j'y ajoute un peu de chénevis. Elles
ont toujours à leur disposition de l'eau très
propre et du poussier de charbon de terre avec
lequel elles se poudrent et dont elles mangent
quelque peu, ce qui les fortifie beaucoup.

Je n'ai besoin d'aucune chaleur artificielle
dans mon poulailler, qui est simplement en
bois, couvert en chaume, m'iis nullement froid,
car les côtés sont garnis de paille et forment un
petit nid chaud, où mes poules éprouvent un

 ceitain bien-êtie, et où elles se réfugient avec
plaisir, dès qu'il pleut ou que le vent se fait
sentir.

Avec ces quelques précautions et une pro-
preté rigoureuse, quelle que soit la rigueur de
l'hiver, Ta ponte est toujours aussi abondante.

E. POJSSIN.
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SEMAINE POLITIQUE
La question de la révision des lois consti-

tutionnelles, en ce qui regarde le recrute-

ment, l'organisation et les pouvoirs du Sénat,

continue à préoccuper tous les esprits et à

diviser les groupes les plus unis. Y ^aura-

t-il lutte entre la Chambre et Gambetta?

L'accord sefera-t-il? à quelles conditions?

quelles seront les bases de la transaction à

intervenir entre le ministère actuel et la

majorité républicaine, dont il n'est que

l'émanation et ne doit être que l'expression ?

Tout cela nous inquiète peu et ne nous dé-

tourne en rien du courant des affaires. Les

destinées de la France ne dépendent point

d'un homme et la République est assez for-

tement établie sur les assises populaires pour

n'être point ébranlée par le vent de l'ambi-

tion qui souffle quelquefois dans les régions

du pouvoir.

Auprès de nous, M. Frédéric Cburnet, a

fait cette semaine son entrée dans le journa-

lisme de Lyon comme rédacteur du Réveil

lyonnais. Il a adressé à ses lecteurs un pre-

mier mot où nous cueillons h-s déclarations

suivantes auxquelles se rallieront tous ceux

qui, comme lui et comme nous, veulent la

cohésion pour faire l'union et l'union pour

faire la force :

Nouveau venu parmi vous, un inconnu pour
la plupart d'entre vous, je vais avoir chaque
jour à m'occuper et à vous entretenir des inté-
rêts si multiples et si profonds de notre labo-
rieuse et intelligente population lyonnaise.

Ensemble, nous aurons à étudier chacune
de ces questions — quelles soient d'ordre poli-
tique ou d'ordre social — qui frappent à la
porte des sociétés modernes et qui exigent leur
entrée au foyer commun.

En ce qui nous concerne, nous combattrons
ce bon combat, sans parti pris, sans mesquines
rancunes, sans haine — autre que celle de l'in-
justice, — avec la sérénité du devoir accompli
et d'une inébranlable résolution.

Nous faisons appel à tous ceux qui veulent
avec sincérité l'accomplissement intégral des
principes de liberté, de solidarité, de justice et
d'égalité proclamés par la Révolution française.
C'est à eux que nous nous adressons; c'est sur
leur concours à tous que nous comptons.

Depuis près d'un siècle, la France lutte avec
une ténacité et une énergie qui la vengent du
reproche injuste de légèreté et d'inconséquence,
pour le triomphe définitif des idées qui ont fait
la gloire de nos pères.

Nous sommes convaincus que la fin de ce
siècle verra se résoudre les formidables problè-
mes qui s'imposent aux esprits, même les moins
clairvoyants, comme la fin du siècle dernier à
vu, dans l'ordre politique, le principe de la sou-
veraineté populaire, remplacer le droit monar-
chique et divin.

Le dénouement pour être moins tragique n'en
est pas moins certain.

Salut et bienvenue à notre nouveau con-

frère.

Massacre de Missionnaires

Trois prêtres fr nçais, appartenant à l'or-

dre des «pères blancs », viennent d'être

assassinés par les Touaregs , ces mêmes

tribus qui ont exterminé la mission Flatter s.

Le meurtre a QU lieu dans le sud, à une

journée de marche de Ghadamès, dans la

direction de Ghât.
Ces ecclésiastiques avaient été envoyés en

mission par M. Lavigerie , archevêque

d'Alger, afin de prêcher l'évangile aux fana-

tiques musulmans.

On doit certainement déplorer la mort

affreuse de nos compatriotes, mais on ne peut

s'empêcher de remarquer que l'heure est

mal choisie pour aller convertir des maho—

métans.
L'idée de conquérir l'Afrique par le chris-

tianisme est une chimère qui fait le plus

grand tort à notre marche colonisatrice. Les

missionnaires qui vont au-devant du massa-

cre, servent mal les intérêts français.

 

FAITS ÉCONOMIQUES
Cric I Crac !

Le soleil de, la raison vient enfin désagréger
les glaciers fantastiques amoncelés par l'illusion !

Le premier craquement s'est fait entendre, et
ce glas sinistre n'est que le précurseur de la
colossale débâcle qui entraînera la ruine de tant
de familles 1

Seuls prudents, les banquistes iront humer
l'air salubre de la fiontière et, sous un ciel
étranger, sableront le Champagne à la santé de
M Gogo, porteur de 100 actions des « Fumis-
teries magn niques du Caucase ! *> Tandis que
les naïfs actionnaires seront invités par les com-
missaires de la liquidation à verser les 375

francs non appelés sur les 500 francs composant
le titre nominal de chaque part. C'est comme
chez Nicolet, de plus fort en plus fort, et les
culbutes d'aujourd'hui ne sont que de petites
filles à côté de leurs cadettes de demain.

Puisse cette immense déconfiture ouvrir enfin
les yeux aux gouvernants, et amener la suppres-
sion complète de toutes les opérations à terme,
et surtout l'intei diction absolue de laisser non
versée, une part quelconque du capital social.
Que de surprises redoutables causent les appels
de fonds dans le clan des petits capitalistes
c'est à dire des travailleurs.

A bientôt aussi une loi pénale sérieuse pour
fustiger ces lanceurs éhontés, qui feront périr
d'une indigestion de papiers multicolores, l'épar-
gne durement accumulée du travailleur et d Î
l'artisan !

La Bat. que de Lyon et ce la Loire ouvre
la marche ! Attention, lecteurs , au reste du
cortège ! nous ne sommes qu'au lever du rideau.
— On va, dit-on ? proposer aux souscripteurs
du crédit maritime autrichien de leur rem-
bourser intégralement l'argent, moitié en espè-
ces sonnantes et trébuchantes, moitié en actions
fêlées et tribuchées de Lyon et de la Loire !
« Pendez-vous, Robert Macaire et Bertrand I
nous avons émissionné à Arques et vous n'y
étiez pas!! *

Une particularité intéressante de l'industrie
lainière à Mazamet est l'établissement d'ouvroirs
spéciaux, où les ouvrières peuvent soigner leurs
enfants Ordinairement employées à des occupa-
tions très simples, telles qu'assortir les laines
ou embobiner les fils, rien ne les empêche de
travailler tout en remplissant leurs devoirs ma -
ternels. Rien ne rafraîchi' autant le cœur, au
mdieu de l'indifférence qui règne en Europe,
sur la condition du travailleur, que de voir sous
cette forme touchante, l'expression d'un senti- '
ment d'humanité dans une expérience indus-
trielle.

11 existe dans ce groupe lainier du Midi un
établissement tout à fait remarquable par la
manière originale avec laquelle on a cherché à
combiner la prospérité industrielle avec l'amé-
lioration sociale de l'ouvrier. C'est l'établisse-
ment de Villeneuvette (Hérault), l'un de ceux
que Colbert a fondés II est exclusivement con-
sacré à la fabrication du drap pour l'armée. C'est
pour cela peut-être qu'il a conservé, sous beau-
coup de rapports, l'aspect d'un poste militaire.
Les construirions sont crénelées, le tambour bat
la diane et la retraite, et lorsque le soir arrive,
on relève le pont devis. La ville entière appar-
tient à l'établissement, et l'on y interdit l'accès
à tout étranger qui refuse de se soumettre aux
usages de la place. Le maire et les officiers mu-
nicipaux sont tous ouvriers, élus par leurs cama-
rades Les ouvriers obéissent de bon cœur à la
discipline militaire qu'ils se sont imposée à eux-
mêmes. Les propriétaires payent les plus hauts
salaires du district ; ils souscrivent pour les éco-
les dont la fréquentation est obligatoire, et aux
fonds commuï.s pour secours aux rna'ades et
aux vieillards ; enfin, ils fournissent la farine et
le combustible au prix coûtant.

Les jeux de hasard sont défendus, on y punit
l'ivrognerie par l'expulsion. Il n'existe qu'un
seul cabaret qui doi f fermer à neuf heures. Le
peuple de cette commune s'est toujours tenu à
l'écart de toute agitation politique. (A. Ganeval :
Monde Industriel et Commercial.)

Traité de commerce franco-
hollandais.

La Commission nommée par la Chambre des
députés de la Haye pour examiner le traité de
commerce franco-hollandais s'étant montrée
peu favorable au projet, le gouvernement néer-
landais vient de publier un mémoire dans lequel
il réfute les objections de la Commission et dé-
montre, avec pièces à l'appui, l'importance du
traité pour la Hollande.

Au sujet de la prolongation du traité actuel,
le mémoire gouvernemental ajoute :

« Des pourparlers ont été engagés avec la
France, mais le gouvernement n'ayant pas, à la
date du 12 janvier, reçu de réponse affirmative,
a dû insister pour que la rentrée des Chambres
ait lieu le 19, afin que le nouveau traité puisse
être examiné et adopté, s'il y a lieu, avant l'exp i-
ration des conventions existantes. »

Le traité franco-anglais. — Le
Boily Telegroph persiste à affirmer que les né-
gociations continuent pour la conclusion du
traité de commerce franco-anglais, il dit que les
nouvelles propositions faites par l'Angleterre
sont favorablement accueillies par le cabinet de
Paris, et que, selon toutes probabilités, la con-
vention pourra être signée avant le 8 février.

Le Daily News croit que l'Angleterre ne con-
sentira pas à la prolongation du traité de com-
merce ; si un nouveau traité satisfaisant est pos-
sible, mieux vaut le conclure de suite.
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Notes et Renseignements

La Société d'économie politique tiendra ven-
dredi prochain sa réunion chez Casati, à 8 heu-
res du soir.

Ordre du jour : Du Luxe.
Rapporteur : M. Pelosse, avocat, docteur en

droit.

Les deux séances suivantes seront consacrées
à l'étude de la situation actuelle de l'industrie
lyonnaise de la soie, ses conditions, son avenir.

Ecole de commerce. — M. Champin
vient d'instal'er à l'Ecole de commerce, rue de
la Charité, 34, avec le concours de M. Mercier,
ingénieur à Kvian, un tissage mécanique qui
fonctionne par l'air comprimé.

L'inauguration a eu lieu le jeudi 19 courant,
de deux heures à quatre heures, dans la salle
de tissage de l'Ecole de commerce.

La Société protectrice des animaux nous
adresse la communication suivante :

La Société protectrice des animaux, confor-
mément à ses statuts, distribuera ses récom-
penses dans le courant d'avril.

Nous le rappelons au public, en même temps
que nous prévenons les personnes qui auraient
à signaler des actes de protection envers les ani-
maux, de les faire connaître, et celles qui ont
des mémoires à transmettre au conseil pour le
concours des prix, de les adresser (1, rue de la
Préfecture) avant la Un du mois de janvier.

Les musiques militaires. — Le pro-
jet récemment attribué au général Campenon de
supprimer les musiques militaires vient d'attirer
l'attention de tous les hommes compétents sur
la triste situation faite à ce corps si digne d'in-
térêt.

On méconnaît trop, en effet, le [[mérite et les
services de ces braves musiciens, qui marchent
toujours les premiers à la parade et qui contri-
buent d'une manière si utile à l'éclat de tous nos
concerts et de nos fêtes de bienfaisance.

Dans l'armée prussienne, dont nous admirons
sans cesse l'excellente organisation, les bandes
militaires sont montées avec un luxe et un soin
merveilleux.

Les musiciens qui en font partie jouissent
tous des prérogatives attachées au grade de
sous-officier, tandis que chez nous, le plus ha-
bile virtuose est traité à peu de chose près sur
le même pied que la dernière et la plus igno-
rante des recrues.

Sans vouloir réclamer pour ces sympathiques
instrumentistes les privilèges qui leur étaient
faits avant les décrets de 1872, ne serait-il pas
juste de faire sortir des rangs, comme sous-
ofliciers ou caporaux et assimilés, ceux d'entre
eux que leur talent et leur instruction désigne-
raient naturellement à ce grade?

En créant ainsi une distinction naturelle et
équitable entre les hommes de mérites diffé-
rents, cet état de choses aurait aussi l'avantage
de donner aux chefs de musique des auxiliaires
intelligents et d'une utilité incontestable pour
la bonne exécution des divers détails du service.

Les étudiants des Facultés de l'Etat, de Lyon,
viennent de fonder, 7, rue d'Egypte, un cercle
fraternel où ils se réuniront entre leur travaux.
Le plaisir goûté en commun dispose mieux l'es-
prit aux occupations sérieuses — et, dans 1 inti-
mité des rapports quotidiens, on apprend à
mieux se connaître, à s'aimer, à s'estimer, à s'ai-
der. Il se forme une sorte de faisceau de toutes
les forces intellectuelles de la jeunesse, sur qui
reposent notre avenir social et le triomphe des
idées de solidarité humaine. Aussi ne pouvons
nous souhaiter que la prospérité de ce nouveau
cercles d'étudiants.

Ces mêmes jeunes gens, fidèles aux bonnes
traditions des années précédentes, vont donner
le H février prochain, au Théâtre-Bellecour, un
bal de bienfaisance dont on dit des merveilles.
11 y aura kermesse et des travestissements de
haut goût, qui respecteront la vérité historique
et seront très remarqués. La foule se pressera
pour assister à cette œuvre de véritable charité.
La gaîté rend bon, la joie fait les généreux.
Allez, allez, jeunes gens, amusez-vous : Vous
aurez pour témoin bien des femmes du meilleur
monde qui cacheront leur regards sous le loup de
velours; Vous aurez pour témoins vos maîtres
dans la science et vos nombreux amis de tout
âge. Et ceux dont votre fête soulagera la misère
applaudiront au succès de ce bal philanthropi-
que.

Parmi les positions les plus recherchées, les
plus honorées et les plus lucratives — surtout
à la campagne — figure celle de vétérinaire
dont le gouvernement actuel vient encore de
rehausser les avantages et l'éclat. Aussi beau-
coup d'agriculteurs aisés tournent-ils leurs vues
de ce côté pour leurs enfants. C'est ponrquoi
nous croyons bien faire, quelle que soit l'Ecole
Vétérinaire à la quelle ils destinent leurs fils, de
leur recommander en parfaite connaissance de
cause et en toute confiance, l'Ecole préparatoire
supérieure qui se trouve située chemin de Mon-
tauban, 33, non loin de l'Ecole vétérinaire de
Lyon, sur la pente de l'admirable coteau de
Fourvlère inclinée vers la Saône. Avec un air
pur et de vastes jardins, les jeunes gens trou
veront là des maîtres tout dévoués avec lesquels
ils se prépareront à subir sans crainte les sérieux
examens qui leur ouvriront l'entrée des Ecoles
vétérinaires Ils y prendront en même temps des
habitudes d'ordre, de travail de discipline sans
lesquelles l'avenir est fatalement fermé même
aux plus belles intelligences et aux fortunes les
plus indépendantes.

Voiei la taxe du pain pour la deuxième quin-
zaine de janvier 1882 :

A partir du 16 janvier 1882, le prix du kilo-
gramme du pain de ménage, vendu chez les
boulangers est fixé à 41 cent.

La taxe du pain de ménage, vendu sur les
marchés est fixé à 38 cent.

Le pain ferain ou pain blanc et les pains dits
de lurr.e ou de fantaisie, ainsi que le pain de
qualité inférieure au pain de ménage, se ven-
dront à prix débiittu, ainsi que le porte l'article
3 de l'arrêté du 18 août 1874.

Nous insén-ns avec le plus grand plaisir la

b.ttre suivante, qui répond absolument à nos

idées personnelles :

Lyon, 2 janvier 1882.

Monsieur le Rédacteur,

Voulez- vous permettre à un homme fortement
intéressé dans l*s questions de théâtre de de-
mander au public français trois minutes d'atten-
tian et de sangfroid ?

Tous les journaux ont publié la statistique
des théâtres brûlés dans le mond? entier, de-
puis deux siècles, et le total des victimes. Tous
les journaux ont fait remarquer que ce total est
effrayant. Je ne suis pas de leur avis.

On trouve, en somme, que, sur 251 théâtres
brûlés, 18 seulement ont fait des victimes dont
le total, le fameux total, monte à 8,149 tués ou
blessés.

Ceci nous apprend déjà de 236 théâtres ont
brûlé sans amener d'accidents de personnes, ou,
en d'autres termes, que ces théâtres ont brûlé
quand le public ne s'y trouvait pas, en dehors
du temps des représentations, pendant lequel
on redouble de précautions.

Si de ces villes on retranche les accidents sur-
venus en Chine, où les théâtres sont entière-
ment en bois, du moins ceux que j'ai vus, et où
l'on ne prend aucune mesure contre le feu,
nous ne trouvons plus que onze théâtres ayant
donné 3,000 tués ou blessés. Voilà qui est déjà •
plus rassurant.

Si l'on regarde seulement ce qui s'est passé
en France, il n'y a plus qu'un théâtre, avec 300
victimes. Evidemment, c'est encore trop, et il
est utile que l'attention de la police soit attirée
sur ce fait.

Mais considérez un moment le nombre de
théâires qu'il y a en France, faites la liste des
spectateurs annuels, adressez-vous, au besoin,
pour ce travail, à un faiseur de statistiques, et
il vous apprendra qu'il y a eu, depuis le com-
mencement du siècle, en France, sept milliards
de spectateurs. Le statisticien ajoutera qu'en pre-
nant le nombre des victimes, on en trouve une
pour deux millions et plus de spectateurs, et
que, chaque fois qu'on ouvre les portes d'une
salle, on risque un deux millionniémes de
spectateurs

Mais alors, vu l'état des esprits, la conclusion
sera un véritable paradoxe : « On court moins
de dangers en allant au théâtre qu'en restant au
coin de son feu. »

Et c'est l'exacte vérité, car, justement dans
les théâtres, les Administrations, la Police, les
Pompiers exercent la surveillance la plus active.

Ne croyez-vous pas, monsieur le rédacteur,
qu'il vaut mieux publier ces chiffres que ceux
qui jettent inutilement la panique dans notre

grand public français ?
Veuillez agréer, etc.

E. GUIMET,

Président du Conseil d'administration
du Théâtre-Bellecour.

Nouvelle expédition au pôle Nord

On annonce qu'une expédition s'organise
actuellement sous la direction du professeur
Nordenskiold ; le départ aurait lieu en 1884. Un
navire spécial serait construit à cet effet; l'équi-
page serait divisé en deux détachements, dont
l'un suivrait la voie de terre et s'embarquerait
sur la mer Glaciale. L'expédition explorerait
tout d'abord les iles sibériennes.

Le roi Oscar de Suède prendrait à sa cha rge
les tiers des frais d'expédition ; l'autre serait
supporté pr M. O Dikson ; on espère que M.
Sibiriakoff supporterait le reste. Bien que cette
dernière participation ne soit pas assurée, on a
tout lieu de croire que ce nes«ra pas un obstacle
attendu que le professeur Nordenskiold trouvera
aisément des souscripteurs pour parfaire les frais

de l'expédition.
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ACTES ET AVIS OFFICIELS

Dénombrement de la population
de Lyon. — Lors du recensement de la
population, le 18 décembre 1881 , le délai
accordé pour cette opération ayant été très
limité, il en est résulté qu'un certain nombre
de bulletins n'ont pu être retirés en temps op-
portun et sont restés chez l'habitant.

Le maire d^ Lyon, chevalier de la Légion
d'honneur, engage vivement ses concitoyens à
lui faire parvenir, sous enveloppe non cachetée
ou sous bande, les bulletins de recensement qui
n'auraient pas été retirés par les agents recen-
seurs.

Ces bulletins devront être adressés, soit à
l'Hôtel-de-Ville, soit dans les bureaux de l'état-
civil des six arrondissements.

Adjudication des cases du marché
de Perrache. — Le maire de Lyon, chevalier
de la Légion d'honneur, donné avis que le 25
janvier courant, à deux heures du soir, il sera
procédé, au nouveau marché couvert de Perra-
che, à la mise en adjudication restreinte des
cases et emplacements restant à louer dans ledit
marché.

Les adjudicataires entreront en possession
des cases et emplacements le 1er février 1882.

Les listes électorales. — Rappelons
que la révisionannuelle des listes électorales est
ouverte dans toutes les mairies.

Les réclamation en inscription ou en radiation
seront reçues jusqu'au 4 février, à minuit inclu-
sivement.

Elles seront portées par ordre de date, et
deviont indiquer d'une manière exacte le nom
et le domicile des requérants.

Toute personne omise sur la liste municipale
ou politique, pourra réclamer son inscription, et
tout électeur inscrit sur l'une des deux listes de
,1a circonscription électorale pourra réclamer
l'inscription ou la radiation de tout individu omis
Ou indûment inscrit.

Le 31 mars, la commission, api es toutes rec-
tifications régulièrement ordonnées, arrête défi
nitivement la liste électorale qui est transmise
par le maire au préfet.

Les enfants d'étrangers naturali-
sés. — La commission relative au droit des
enfants nés en France d'un père étranger natu-
ralisé après leur naissance, a adopté le projet
de loi précédemment voté par le Sénat, et a
nommé M. Antonin Dubost, rapporteur.

Aux termes de celte proposition, l'article 9 du
Code civil est applicable aux enfants de l'étran-
ger naturalisés, quoique nés en pays étrangers
s'ils étaient mineuis lors de la naturalisation.

A l'égard des enfants nés en France ou à l'é-
tranger qui étaient mineurs à cette même épo-
que, l'article 9 du code civil, leur est applicable
dans l'année qui suivra la naturalisation,

Les enfants mineurs même avant la naturali-
sation des parents, peuvent, soit s'engager vo-
lontairement dans les armées de terre et de mer,
soit contracter l'engagement conditionnel d'un
an, soit entrer dans les écoles du gouvernement
à l'âge fixé par les lois et règlements, en décla-
rant qu'ils renoncent à la qualité d'étranger, et
adoptent la nationalité française.

Le ministre de la guerre a adressé aux géné-
raux commandant les corps d'armée la circu-
laire suivante, au sujet des surs-officiers de la
classe 1876, susceptibles d'être nommés sous- ,
lieutenants de réserve :

« Je vous prie, dit le ministre de la guerre
dans cette lettre, de faire recueillir les divers
renseignement qui, en dehors de la question
d'instruction militaire, permettront d'apprécier,
pourcl.acunde ces candidats, la convenance de
leur conférer un emploi dans le cadre des offi-
ciers de réserve Les mémoires de propositions <
(modèle C) devront être accompagnés :

« 1° De l'extrait de naissance sur papierlibre ;
* 2" De l'extrait signalél.ique et des services ; '
« 3" De l'extrait du casier judiciaire. .
« On commencera le travail par les sous offi-

ciers qui, en raison de la date de leur rentrée '
au service, passeront dans la réserve avant le :

l«
r
 juillet prochain. ,
« Les sous-officiers du génie ne pourront être (

admis comme candidats au grade de sous-lieu-
tenant que pour l'artillerie, le train d'artillerie
et des équipages ou l'infanterie. i

Les sous-officiers de toutes armes qui se des- 
tinent aux travaux administratifs subiront un '
examen spécial. !

* Les feuilles individuelles concernant des
sous -officiers qui. pour une cause quelconque, 1
n'aurontpas été l'objeld'une proposition, seront -
réunies dans un bordereau nominatif 'taisant 
connaître les motifs pour lesquels ces sous-offi-
ciers n'ont pi s été proposés

 _ ^ . _

TRIBUNE THEATRALE <
- , t

GRAND-THÉÂTRE. - La reprise de Carmen a ï
ete ce que sera toujours la reprise d'un onéra-
comique sur notre première scène, c'est à-dire

 C
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y,t0™, »'™ entendu, Mme
Gall.-Marie, qui a eté la charmante chanteuse et

l'admirable comédienne que nous connaissons
ainsi que M. Engel qui, quoique faible au com-
mencement, s'est rattrappé à la fin et a obtenu
un succès mérite au 4e acte.

Mais les autres, grand Dieu ! qu'est-ce ?
mieux est de ne pas en parler afin de ne frois-
ser aucune susceptibilité, car, entre M. Marris,
qui n'a plus de voix, et Mlle Finken, c'est à qui',
croyons-nous, jouera et chantera le plus mal, et
si un concours était engagé, nous ne saurions à
qui donner le prix ; tout deux se surpassent.

THÉÂTRE DSS CÉLESTINS. — Pour sauver une
pièce d'une valeur aussi discutée qu'Odette, de
M. Sardou, il faut des artistes hors ligne, hélas,
il ne s'en trouve pas aux Célestins, aussi n'ob-
tient-elle qu'un médiocre succès. Nous savons
gré néanmoins des efforts de la direction pour
varier ses spectacles de même que nous la féli-
citons de la manière dont les pièces sont mon-
tées. Nous n'analyserons pas Odette, tous nos
confrères l'ayant fait. Nous nous contenterons de
présenter nos compliments à Mlle Jeanne Ber-
nhardt, qui faisait son troisième début dans le
rôle de Suzanne, fille d'Odette. Inutile de dire
que cette charmante artiste a été reçue sans
opposition ; à Mines Carina et Leriche qui ont
été vraies dans leur deux rôles ; à MM. Gerbert,
Esquier,très-amusant dans le rôk d'un vieux
garçon ; Howey et James. Quant aux deux inter-
prètes principaux, M. Dalbert et Mme Sarah
Rambert. Nous aurions préféré veir le rôle rem-
pli par M. Dalbert, confié à M. Esquier; c'était
dans son tempérament, car, malgré tout son ta-
lent et sa bonne volonté, M. Dalbert n'arrive
pas à donner et à faire ressortir tout ce qui
compose un rôle aussi important. Mme Sarah
Rambert (Odette) n'a pas répondu à ce que nous
nous attendions d'elle ; certains passages sont
faux et mal compris, les gestes et les paroles
exagérées; l'artiste manque souvent, trop sou-
vent même, de distinction. Une dernière obser-
vation : ces dames et ces Messieurs feraient bien
d'apprendre un peu mieux leurs rôles.

Quant à la pièce, nous n'approuvons nulle-
ment les situations et le langage risqué que M.
Sardou fait parler à ses personnages ; il y a des
longueurs, des situations grotesques, et dans
cette pièce de^haute comédie, le public ne sait
pas s'il faut rire ou pleurer.

SOCIÉTÉ DES CONCERTS DU CONSERVATOIRE. — En
s'assurant le brillant concours du célèbre pia-
niste Breitner, qui vient d'obtenir aux concerts
Pasdeloup, Colonne et Broustet un immense et
légitime succès, la Société des Concerts du Con-
servatoire a voulu donner a sa première séance,
qui aura lieu dimanche prochain au Grand-
Théâtre, tout l'éclat d'une solennité.

M. Breitner exécutera avec orchestre le 5°
concerto de Litolff, cette œuvre d'une originalité
si piquante, d'une facture si magistrale, et trois
pièces pour piano seul, de Chopin, Rubistein et
Beethowen.

La Symphonie pastorale, le airs de ballet
de la Kirrigane (Charles Widor), l'ouverture de
Ritnzi et un prélude mystique de Cl. Blanc,
compléteront le programme de cette matinée
artistique.

La location >3e fait au Grand-Théâtre ; le prix
des places est celui des représentations ordi-
naires.

MÉNAGERIE BIDEL. Nous avons encore visité la
la ménagerie Bidel,et assisté à une séance donnée
par le célèbre dompteur.

Malgré le froid vif qui se fait sentir, les ani-
maux sont dans un état de prospérité étonnant,
il est vi ai qu'ils ne souffrent pas des intempéries
de la saison, la salle étant chauffée par des four-
neaux énormes placés de distance en distance

 devant les cages, ce qui produit le meilleur ef-
fet. En entrant dans la ménagerie, on se sent
revivre en voyant ces grands feux qui ne s'étei-
gnent jamais, et on quitte l'établissement à re-
gret en pensant qu'il y fait si chaud et que l'on
doit affronter Je froid en sortant.

En un mot, Bidel nous fait passer une soirée
agréable tout en nous procurant souvent des
émotions un peu trop fortes.

Exposition à la Chapellerie des Né-
gociants, 52, rue de l'ffôtel-de-Vil'e,
Lyon. — Maison Amédée et Antonin
PO YARD frères, fondée en 1745,
(anciennement rue S.iint-Pierre), sans succur-
sale à Lyon. Fabrique rue Sala, 58. Exportation.

La maison Julien vient de traiter une
affaire considérable de draperies, hautes nou-
veautés pour pardessus d'hiver et vêtements
complets sur mesure — 35 francs.

C'est la seule maison qui par l'importance de
ses achats puisse vendre des vêtements faits sur
mesure su même prix que les grandes maisons
de confection. —Julien, tailleur, 63, rue de
l'Hôtel-de- Ville, 63.

FER ENCAUSSE. — Trois gouttes équi-
valent en puissance martiale à une livre de
tiande.

FOIRES ET MARCHÉS
Du %% au 28 janvier 188%.

Département du Rhône. — 22. L'Arb'esle, Mar-
cilly-d'Azergue, Vénissieux, Amplepuis, Pollionny.
— 23. Ampuis, Saint-Genis-Laval, Villefranehe.
— 25. St-Andéol-le-Chàteau, Geuves, Chessy, Chi-
melet. - 26. Poule. — 28. Bron, Sarcey. '

Département de l'Isère. — 22. Grenoble (3joiira).
— Solaize, Pont-de-Beauvoisin. —85. St-Juan-dô-
Bournay, Voiron, Beaurepaire,Roybon. — 2<3.Côte-
bt-André. —27 Heyrieu.

Département de l'Ain. —22 Treffort, Lagnieu
(2jours),Thoissey. —23. Poncin. — 25. Poui-de-
Veaux. —26. Miribel, St Paul-de- Varan.

Département de Saâne-et- Loire. — 22. Beaube-
ry, Paray le-Monial. — 23. Creusot. —25. Rome-
nay, Sennecey-le-Granil, Bourbon-Lancy. — Si-
Prix, Ozollet. — 27. Chagay. — .28. Cluny, Autun,
Sl-Marcejin.

Département de la Loire —22 Bourg -Argental,
Firmin.y, Rivede-Giér, St-Didier-sur-Rochefort.
— 24. Feurs. — 27. Grésoltes.

ADJUDICATIONS

liyon. — La commission executive du Conseil
général d'administration des Hospices civils de 
Lyon, nous informe que le mardi 7 février prochain,
elle procéder' à l'adjudication, sur soumissions
cachetées, de la fourniture de cent cinquanie kilos
de farine (t,200 sacs) dont les livraisons sont fixées
comme suit :

300 sacs de suite ;
300 sacs du 1" au 10 mars 4 882 ;
300 sacs du 1" au 10 avril 1882 ;
300 sacs du 1" au 10 mai 1882;



LA TRIBUNE LYONNAISE

II sera également procédé à l'adjudication de
QJ 00 i kilos d'avoine.

On peut consulter les cahiers des charges au
sociétariat général, passage de l'Hôtel-Dieu, 44,
tous les jours non fériés. de deux heures à quatre
heures du soir.

jLjniroJsr
Marché 'de Lyon-Vaise

Lundi 16 janvier 1882

PRIX DES 100 KILOS

l'oids vif PRIX

ESPÈCES AMENES . ^^^

4» q î« q. 5* q.

Porcs... 1213 133 135 130 128 à 139

Renvoi : 28. t

Mardi il janvier 1882

PRIX DES 10i) KILOS

ESPÈCES AMENÉS "
*._ 'i. i extrêmes

!• q. 2« q. 3* 1- V 1-

BœUfS
 669 152 142 128 120 85 à 156

Vaches

Veaux 344 126 122 118 » 116 130

Moutons... 872 » » » » 165 180

Renvoi : Bœufs et vaches, 28.
» Veaux, 0.
» Moutons, 150.

Jeudi 19 janvier 1882

PRIX DES 10O KILOS
. — PBIX

ESPÈCES AMENES

I«q. 2'q. 3-q. 4«<f.
 eI,réœeS

Veaux 110" "»'"'».'"*.- » 120 à 130

Moutons... 3707 198 190 175 160 155 200

porcs 960 136 133 130 » 124 138-

Renvoi : 460 mou tous.
» 0 veaux.
» 65 porcs.

Vendredi 20 janvier 1882

PRIX DES 100 KILOS

ESPÈCES AMENÉS ~ '"
«. *. <. „ extrêmes

1' q. 2" q V q. 4» q.

Bœufs 1
306 153 140 128 115 90 à 156

Vaches

Yeaux '823 134 128 122 116 110 135

Moutons... 864 » » » » 152 198

Renvoi : Bœufs et vaches, 0.
» Veaux, 0.

» Moutons, 120.

OBSERVATIONS GÉNÉRALES

SUR LES

Marchés aux Bestiaux de la semaine

LUNDI 16 janvier.

Porcs. — Vente active, surtout vers la fin du
marché. Mais les cours se maintiennent toujours
assez élevé, nous ne croyons pas qu'une baisse se
produise de sitôt, car les approvisionneurs se
plaignent toujours de payer cher dans les foires et
marchés qui fournissent notre ville. Les prix res-
teront stationnaires car beaucoup d'acheteurs
viennent à Lyon s'approvisionner afin de vendre
à des cours plus élevés dans les petites villes des
environs où les porcs manquent.

On comptait :

Charollais. ... 260 vendus 130 à 137
Boui guignons. . • . . 230 » 132 Vii
Brest-ans .... 380 » 130 138
Morvan 120 > 132 138
Dombes .... 140 » 129 136
Phers 83 » 128 135

MARDI 17 janvier.

Bœufs. — La belle marchandise était assez
abondante à ce marché, elle s'est vendue avec
activité et les cours sont en peu plus élevés que la
semaine passée, cela provient probablement du
plus petit nombre ; malgré cela, les marchands se
plaignent toujours de ne pouvoir retirer leurs dé-
boursés; n'attenions donc pas une baisse pro-
chaine. On compte sur des marchés mieux appro-
visionnés pour la semaine prochaine.
Charollais. ... 60 vendus 128 à 150
Bourguignons. . . 40 » 125 148
Bressans .... 260 » 120 152
Comtois et H.-Saône. 130 » H6 152
Bugisles .... 30 » 125 144
Italie 96 » 130 152
Divers 53 » 100 140

Moutons. —La plus grande partie des mou-
tons mis en vente provenaient d'Italie, et presque
tous rasés, ils se sont vendus en moyenne de 165
à 180.

JEUDI, 19 janvier.

Mloutoits. — Le petit nombre de moutons
exposés a rendu les transactions plus faciles et plus
actives. Les moutons de première qualité se sont
vendus 5 ou 6 francs de plus par 100 kilos que
la semaine passée. Il ne faut pas compter sur une
baisse, les approvisionneurs se plaignent que,
malgré que ces prix soient élevés, ils n'ont pas
grands bénéfices , car les moutons coûtent très
chers dans les marchés fournissant Lyon. L'on
nous annonce de Paris que les moutons allemands
pourront rentier en France à punir d'aujourd'hui
19 janvier; nous aurons d,*nc des marchés plus
approvisionnés la temaiue prochaine, vu que le
Midi enverra moins de marchandises à Paris.

Charollais. ... 630 vendus 190 à 200
Dauphiné. ... 960 » 185 195
Italie (rasés). . . 1750 » 160 .190
Auvergne .... 260 » 175 195
Divers 107 » 160 180

Porcs. — Malgré le grand nombre de porcs
mis en vente, les cours ont peu fléchis, surtout
sur les premières qualités qui sont toujours très
recherchées. Il ne faut pas espérer une hausse, îly
aurait même tendance à la baisse, à moins que
les tioids continuent; dans ce cas les prix resteront

stationnaires.
Charollais .... 240 vendus 130 à 137
Bourguignons . . . 220 » 132 138
Bressans. ... 340 » 129 138
Dombes 130 » 128 135
Divers ..... 40 » 125 135

VENDREDI, 20 janvier.

' Bœufs. — Parmi les bœufs exposés ce jour,
ils s'en trouvaient très peu dans les bonnes quali-
tés ; les prix se sont pourtant maintenus sur les
marchandises inférieures. Le marche é ait terminé
à midi, si nos cours se maintiennent encore quel-
ques temps, nous recevrons beaucoup plus de

bœufs italiens, car ils se vendaient meilleur marche
en Ilalie qu'en France.

Charollais. ... 40 vendu» 125 à 152
Bressans .... 90 » 115 152
Comtois et Hte-Saône. 80 » ltG 153
Bourguignons. . . 60 » ' 120 152
Divers 36 « 100 145

ftKoutons.—Nous avions aujourd'hui quelques
vagons du Dauphiné et du Bourbonnais, le reste
provenait du renvoi d'hier; les prix ont baissé*
d'environ 2 à 4 lianes par 100 kil.

Veuiix. — Baisse sensible, vers la fin du uiatv
chésur les veaux de qualités inférieures.

BLÉS ET FARINES
Lyon Ciulllotièrc, 18 janvier 1882.

Blés. — Petit marché dépourvu de tout intérêt.
Les offres, en tdés de pays, continuent à faire dé-
faut. D'autre part, les acheteurs se tiennent tou-
jours sur la môme réserve, de sorte que lés affaires
n'acquèrent aucune aelivi é. Les prix, malgré la
nullité des affaires, restent sans changement, avec
une tendance indécise.

Nous coterons donc :
Blés du Dauphiné 1er choix 30. Blés du Dau-

phiué, ordinaire 29,50 à 29,75.
Rendu à Lyon, ou cia.i les usines du rayon.
Pour les provenances, nous restons toujours sans

offres.

Farines decommerce. — Vu le manque d'affaire?,
certains négociants, fatigués de cette situation, ont
consenti à aecoider quelques légères concessions,
pensant domer un peu d'activité au marché.

Il n'en a rien éié, car les transactions restent
aussi laborieuses qu'aux précédents marchés.

En résumé, nous ne pensons pas qu'il soit né-
cessaire de changer les prix de notre cote, car nous
persistons à croire que nous ne pouvons descendre
plus bas que les cours ci- dessous:

Marques supérieures 56 à 57.50
Farines de commerce première 53 54. > »
Farines — rondes 49 50.»»
Le sac de 125 kilos, disponible suivant marques,

toiles comprises, 30 jours sans escompte, gare de
Lyon.

Farines de Boulangerie. — Nous coterons en-
core sans changement, comme suit, malgré la
hausse annoncée de Paris sur la marque Cor-
beil.

Farines de boulangerie l ro, 56.»» à 58.»»
Farines rondes sur blé, 52.50 à 53.50
Farines fondes ordinaires 52.»» à 52.50

Le sac de 125 kilos, disponible suivant marque
toile comprise, rendu au domicile de l'acheteur, à
30 jours d'escompte 1 0[0, et 90 jours sans es-
compte.

PAILLES ET FOURRAGES
Petit marché, vente néanmoins peu facile, et

prix sans variaiion.

On a payé les 100 kil. dans Lyon :

Paille de seigle 6 50 à 6 25
Paille de froment .... 6 50 7 »
Foin de pays 11 50 12 »
Foin de Bourgogne. . . . 16 » 16 50
Luzerne (suiv. coupe). . . 11 50 12 50
Regains  10 » » »

Nota. — L'avoine paie 1.75 d'entrée; la luzerne
et le foin de toute espèce paient 0.80 cent. ; la
paille de toute nature paie 60 cent. *

POMMES DE TERRE
Les prix sont très-difficiles à établir d'une façon

portave, car c'est la qualité qui les fait, or comme
les bons choix sont peu abondants il en résulte
une certaine diffieuhé dans les affaires. — La ten-
dance néanmoins est [dus ferme.

Sur nos marchés découveits, on paie :

Pommes de terre rouges . . . 8 50 à 9 »
. — — jaunes ... 7 50 8 n

_ _ violettes. . . 8 50 à 8 75

On nous écrit que, dans la Bourgogne, les 2/3 de
' la récolte sont vendus; pour le reste, les détenteurs
veulent attendre croyant à des prix meilleurs.
Comme conservation, on ne se plaint pas. La hausse
fait des progrès.

SUIFS
Cours de Lyon, 18 janvier.

Mulfs en branche, 74 à 76 fr.
Peaux de moutons sèches,de l,60à 1,80 lek.

SALAISONS ET SAINDOUX
Cours de Lyon.

Lard en bande, i Ie épais. ... 165 à 170
— nouveau 1" — ... 150 à 155
— — 2" — . . . 140 à 145

Lard maigre, poitrine .... 155 à 160
Saindoux nu, fondu, l r" quai. . 155 à 160

— — 2» — . . » à 150
Panne salée 160 à »
Jambon blanc de Lyon. . . 200 à 220

Saucisson de Lyon fin . . . 6 à »
_ — 1" quai. . 5 50 à 5 75
— — 2e quai. . 4 50 à 4 75
— de ménage. . . . 3 10 à 3 20
— d'Arles nouveau . » » 2 80

Affaires peu importantes.

COURS. OFFICIEL

DES MARCHANDISES EN GROS

Affiché à la Bourse de Lyon le 20 janvier 1882

Les prix sont côtés aux 100 kil.; pour spiritueux,
à l'hectolitre et entrepôt, et hors barrières, pour
les marchandises sujettes aux droits d'octroi.

GRAINS ET FARINES Plu» bis. plus haut.

Blé de pays . . . leslOOk. 30 » 30 50
Seigle id. 19 50 20 »
Orge de brasserie . id. 22 50 23 »

— de moulure . id. 18 » 20 »
Avoine .... id. 20 50 » »
Son id. 13 » 13 50
Farine de commeice 1" les 125 k. 54 i » •

— — ronde id. 48 » 50 »
— de boulangerie l re id. 55 50 56 »
— — ronde id. 52 50 » »

Riz de l'Inde ... id. 34 » 35 »

FOURRAGES

Foin de Bourgogne . . id. 15 50 16 »
— de pays .... id. 12 50 » »

Paille de froment ... id. 6 50 » »
— de seigle ... id. 6 » 6 25

SUCRES

Sucre en pains dn Nord lre sorte les 100 k. 118 » » »
— — 2- — id. 117 » » »
— Châlon — id. M » »
— Mars. 1" — id. 121 » M
— pilé. . . id. M m

Sucre Bourbon . . . id. H M

MARCHES AUX BESTIAUX

Marché de la Villette

Marché aux veaux du vendredi 13 janvire.

Les affaires ont présenté une bonne activité et
les cours se sont fermement maintenus sur toutes
les qualité 3.

Nous n'avions que 977 têtes d'exposées, sur
les (uelles 9,">5 ont trouvé preneur.

Les marchés du vendredi ont, du reste, perdu
beaucoup de leur importance depuis la suppression
des ventes de gros bétail ce jour-là.

Les veaux de choix de l'Eure et de Seine-et-

'-. Marne se sont encore payés jusqu'à 250 les 100 k.,
I et ceux de Beauce et du.Gâtinais de 240 à 244.

Champeiioi- de 1S0 *> 2 10, suivant qualité.

Lundi 16 janvier 1882

VENDUS
ESPECES AMENES RENVOIS  JQQ J^

Bœufs 3.349 331 106 à 164
Taureaux 147 12 100 à 128
Vaches 956 130 104 à 152
Veaux 8x9 92 170 à 240
Moutoua 16.173 18i à 210
Porcs, p. v 1.402 1 6 à 118

» viande net. 150 à 166

Veaux. — Vente moyenne. Choix de Brie et
Beauce 240 à 246. Extra au détail 246 à 230.

Jeudi 19 janvier 1882

. . PRIX
ESPÈCES AMENES RENVOIS , .QQ ^JJ

Bœufs 2.514 74 H4 à 163
Taureaux - 81 6 ii>6 à 134
Vaches 512 33 104 à 156
Veaux 1.109 241 170 à 240
Moutons 24.537 5.300 170 à 200
Porcs, p. v , „,, 102 à 114

» y. n
 3 ' 851 144 à 164

Veaux. — Vente lente. Choix de Brie et Beauce
240 à 246. Exira au détail, 246 à 250.

Moutons. — Un décret levant l'interdiction
d'entrée qui pesait depnis le 21 décembre sur les
moutons étrangers, a paru mardi matin à l'Officiel.
A partir du 19 janvier, tout le bétail à laine peut
être librement importé comme parle passé

La publication de ce décret a eu pour premier
résultat d'attirer sur notre halle un surcroît exagéié
de marcha'i'Mse et d'amener, conséquemment une
baisse de 10 à 12 fr. par lOOkil.

Aix, 12 janvier.
amenés. Tendus. ,ioids. prix les 100 kil.

Bœufs du pays, 264 230 500 130 à 140
d'Afrique, » à »

Moutons du p. 3500 3200 33 175 à 180
D'Afrique, 300 300 36 162 à »
Agnaaux, 540 540 14 80 à 90
Porcs, 35 32 115 100 à 110

I)ijoit,13 janvier.
Ain. vend. irtqual. 2e quai. 3e quai.

44 40 Bœufs 160 154 130
8 8 Taureaux 112 106
33 25 Vaches..- 154 124 84

150 150 Veaux (p. viv.). 100 90 80
280 2&0 Moutons 184 172 154
253 240 Porcs (p. viv)... 120 108 104

Nîmes (Gard), 13 janvier.
amenés vendus les 100 kil

Bœufs français . . 408 465 115 130
Taureaux .... » »
Vaches trançaises . 292 271 90 128
Moutons français. . 578 510 180 187
Moutons étrangers .
Brebis 350 34 1 130 170
Agneaux de lait . . 135 135 95 102
Veaux 51 51 85 102

Alals (Gard), 17janvier.

Notre marché aux bestiaux était assez pourvu
en porcs gras, c'est le bétail le plus demandé à
cetie foire, les autres années la quantité amenée
était plus forte,cela tient à ce qu'avec les hauts prix
des denrées pour engrais et surtout des châtaignes,
ou a fait moins d'engrais que d'habitude.

Les prix des cochons gras, sont très élevés; on
a payé les porcs depuis 63 jusqu'à 70 fr. pour les
poids de 140 à 190 kil., ceux atteignant 200 kil.
ou allant jusqu'à 230 ou môme 250 kil. se sont
vendus de 10 à 76 fr. suivant mérite, le tout aux
59 kil. qui est la condition de notre marché.

Saint-lit ienne (Loire), 18 janvier.

. Porcs amenés, 510.— Renvoi, 120.
Première qualité . . . les 100 k. 126 à 130
Deuxième qualité ... — 120 126
Prix extrêmes .... — 105 132

Marché abondamment pourvu, marchandise
passable; offre supérieur à la demande ayaut ame-
né une légère dépression sur les couis.

Villefranehe (Rhône), 16 janvier.

Bœufs et vaches amenés 250.

Première qualité, les 100 kilos . . . .155
Deuxième qualité — .... 146
Troisième qualité — . . . . . 140

GRAINS & FARINES
Paris, 19 janvier.

Farines de consommation. — Toutes les marques
sont en hausse de 1 fr. La marque de Corbeil a été
abaissée à 68 fr.

157 kil. 100 kil.

Marque de Corbeil, » » 68 »» 43 » à .. ..
— de choix, 69 » à 71 »» 43 94 45 22

Bonnes marques, 68 » 67 »» 43 32 42 68
Marq. ordinaires, 66 » 65 »» 42 04 41 40

Le sac de 159 kil., toile à rendre, franco au domi-
cile des acheteurs, au comptant avec 1/2 •/. d'es-
compte, ou à 30 jouï3 sans escompte.
Farine de commerce. — La hausse de la veille

reste acquise pour toutes les époques. Des affaires
assez importantes ont été traitées sur le courant
du mois, de 66,50 à 66,75. Le livrable, quoique
ferme, restait peu demandé.

La circulation s'élève à 18,000 sacs environ.

Cours de cinq heures

Disponible :. . 66 75 à -66 50
Courant 65 75 66 50
Février . . . .... 66 75 67 . .
Mars-Avril 67 » ....
4 de mars 66 75 67 . .
4 de mai 65 75 66 . .

Le sac de 159 k. brut, toile comprise, esc. 1/2 0/0.

Blés. — Il n'y a pas de changements à signaler
sur la situation delà veille. Les affaires se traitent
aux pleins prix cotés.

Avoine très calme avec, tendance à la baisse.
Seigle ferme de 21,50 à 21,75. Orges, tendance
lourde, sans baisse. Derniers prix : 22 à 22,50 les
100 kilos.

i haninéry (Savoie), 14 janvier.

Blés, les 1<J0 kil., 31 à 31,33. — Seigle, 22. —
Avoine, 21 — Fanue, 41 à 42.

Pain, 40 à 42 c. — S<»n, 12 fr.
Marche nul ; il ne s'est presque rien fait.
Les affaires sont insignifiantes; la vente du son

est active ; les prix sont toujours fermes.

Grenoble (Isère), 14 janvier.

Notre marché de ce jour n'était pas bien animé ;

peu d'offres en blés de pays sur échantillons qui
se sont vendus avec fermeté.

Avoine sans variation.
Blé nouveau, 30,50 à 31. Seigle, 21 à 22. Avoine,

21,50 à 22. Maïs, 19 à 20. Sarrasin, 21 à 22. Fa-
rines, 1res, 53 à 54. Farines rondes, 48 à 49 les
125 kil. — Prix du pain, 0,32 à 0,44 lekil. — Sons,
11,50 â 12,50. Paille, 4,75 a 5.25. Foin, 9 à 9,50.
Pommes de terre, 8 â 14 les 100 kil.

Valence (Drôme), 16 janvier.

Blé 100 kil. 29 50 à .. ..
Seigle — 21 .. à .. ..
Orge — 19 .. à .. ..
Avoine — 20 50 à 21 ..
Farine 125 k. 52 50 à . , . .

Toujours beaucoup de calme, malgré le peu
d'offres de la cilture.

Nos meuniers accusent encore des blés dans
leurs greniers pour deux bons mois. Est-ce bien
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vrai ? Nous avons souvent vu que c'élait tout le
contraire, et qu'ils étaient plutôt à la veille d'en
avoir besoin.
{gBelles apparences, la températuie est plus froide
ce qui est de meilleure augure.

Pont-dc-Bïcauvofeïn (Isère), 10 janvier.

Blé nouveau. . . .100 kil. 29 5.0 à 30 »
Seigle, — 19 » 20 »
Avoine, - 20 » 20 50
Orge brasserie ... — 20 » 20 50
Maïs — 21 » » »
Sarrasin — 22 » » »
Farines, 1res, 54 à 55 fr. ; rondes, 52 fr. les 125

kil. — Pain, 40 à 45 c. le kil. — Sons,' 11 à 12 fr.
— Pleurage, 13 à 14 fr. — Pommes de terre, 8 à
10 fr. les 100 kil. — Noyaux, 102 à 105 fr. les 100
kil.

Peu de marchandises sous la halle, et pas beau-
coup d'offres ; prix sans variation.

FOURRAGES
La Chapelle, 18 janvier.

Le marché était assez fortement approvisionné
ce matin, surtout en foins, provenances de Seine-
et-Marne. On comptait environ 150 voitures sur
la place.

La paille de blé s'est vendue difficilement, quoi-
que sans baisse apparente : on payait les qualités
de choix 45 fr., les sortes ordinaires 43 fr., les
qualités secondaires 40 fr.

La paille d'avoine premier choix était offerte à
42 fr. ; les autres qualités valaient de 36 à 40 fr.
Ces prix indiquent un peu de bai-se.

La paille de seigle était peu abondante et trou-
vait acheteurs, suivant qualité, de 38 à 45 francs.

En foin, il s'est traité d'assez nombreuses affai-
res. La marchandise extra valait de 75 à 77 fr. Les
bonnes sortes de Seine-et-Marne ont trouvé ache-
teurs de 70 à 71 fr. ; quelques revendeurs de la
banlieue ont dû céder leur marchandise de 68 à
69 francs.

La luzerne était peu demandée : on a traité
quelques affaires en sortes ordinaires de 74 à 78 fr.

Nous cotons sur le marché comme suit:
jre qté, 2« qlé . 3» q"5.

Foin 78 .. 74 .. 68 ..
Luzerne .... 80 . . 74 .. 68 ..
Regain .... 72 . . 68 . . 63 . .
Paille de blé . , . 45 . . 43 . . 38 . .

— de seigle ... 45 . . 43 . . 39 ..
— d'avoine. . . 42 .. 38 .. 36 ..

Le tout rend* au domicile de l'acheteur; droit
d'enirée : pour les fourrages, 6 fr., et pour les
pailles, 2 fr. 40 par 100 bottes Je 5 kilos.

SUIFS, SAINDOUX, SALAISONS
Paris, 18 janvier.

Le marché est ferme; la marchandise p'est pas
abondante et l'on a payé en lots disponibles, pen-
dant la semaine, 93 et 94 fr. pour le suif de place.

Les suifs étrangers sont en hausse. Le bœuf
Plata disponible est rare et nominal, de 98 à99fr.

New-York cote le suif Prime-City 112 fr., le
Prime-Western, 109 fr., c. f. ass.

Le cours officiel des suifs frais fondus de bou-
cherie a été fixé aujourd'hui à 94 »»hors Paris,
soit en hausse de 2 fr. sur le cours précédent.

Le suif fondu est à 106 dans Paris.
Suif en branches (rendement moyen de 75 0i0),

70 50. •

ï,c Havre (Seine-Inférieure), 18 janvier.

Saindoux. — L'article est au grand calme au-
jourd'hui, et l'on note seulement les quelques affai-
res suivantes, remontant à la soirée d'hier, 100
tierçons Wilcox à livrer en janvier à 70,50; les 100
lierç. sur février à 70,50 ; 500 tiere. sur fév.-mars
à 70 lr.; 200 lierç. février-mars à 70,25, 200 tierç.
sur mai à août à 69,75 acquitté.

HUILES -GRAINES
Paris, 19 janv. — Cours commerciaux.

Huiles de colza. — On a fait très-peu d'affaires
depuis 2 jours elles prix co'és dénotent une légère
baisse de 25 à 10 centimes. Le courant que nous
avons laissé lundi à 78,25 se trouve abaissé au-
jourd'hui à 77,75. Le livrable a suivi ce mouvement
rétrograde.

Disponible . 77 75 à » »
Livrable janvier 77 75 » »

— février 78 25 » »
— mars-avril .... 77 75 » »
— 4 de mars .... 76 50 76 25
— 4 de mai 75 » 75 50
Les 100 kil. net, fût compris, escompte 2 »/».

Huiles de lin. — Nouvelle haisse sur toutes les
époques.

Disponible 63 » à » »
Livrable janvier .... 63 » » »

— février ...... 63 50 64 »
— mars-avril .... 64 50 » »
— 4 de mars .... 65 25 65 50
— 4 de mai 65 25 65 75

Les 100 kil. net, fût compris, escompte 1 °/«.

Lille (Nord), 1. janvier.

Huile de colza disp., l'hect. . 78 . . à . . . .
— lin étrangère. — . . 58 25 ....
— colza épurée. — . . 80

Marseille (B.-du-Rhône), 18 janvier.

Les huiles de graines sont sans changement.
Les graines oléagineuses sont calmes.
On a vendu 500 qx sésames Coromandel puce,

livraison jusqu'à fin mars, à 34 fr.

Nice (Alpes- Maritimes), 14 janvier.

Huiles. — La situation est devenue plus calme
que la semaine dernière. Beaucoup de maisons
importantes ont suspendu leurs achats autant parce
que les qualités des hudes laissent encore à dési-
rer, que parce que les demandes des lieux de con-
sommation à .'extérienr sont presque nulles.
Aussi la baisse s'accentue.

En huiles de la région, il s'est pratiqué des ventes
de 3,000 rups environ dans les prix de 7, 8 et
9.15, selon mérite; la qualité laisse beaucoup à
désirer.

Quelques lots de Provence, environ 4,500 rups,
ont été réalisés aux prix de 650 jusqu'à 9 50, selon
mérite.

Il faut remarquer que les bonnes qualilés sont
très rares et que, par conséquent, les prix maxima
ne sont obtenus que par des lots peu importants.

Les Bari ont donné lieu à peu d'affaires. Les
offres sont abondantes, mais les achats ont à peine
atteint un chiffre de 25,000 kil. environ, à prix
variant entre 130 et 140 fr. les 100 kil, Les ache-
teurs se tiennent sur la réserve, malgré la baisse
qui s'est produite, et cela tient probablement à ce
que ces huiles ont généralement un goût fruité très
prononcé ; cependant, aux prix où sont ces huiles,
il est difficile de s'expliquer le calme, d'autant plus
que les détenteurs commeacent à prendre confiance
et que la baisse ne pourra pas durer bien long-
temps.

En rivière, c'est à peine s'il s'est traité quel-
ques affaires de peu d'importance, de 80 à 97 fr.
les 100 kil., suivant mérite.

ALCOOLS - VINS
Paris, 19 janv. — Cours commerciaux.

Alcools. — Les transactions manquent complè-
tement d'activité et les prix se maintiennent diffi-
cilement, principalement sur le livrable. Les mois
de mais, avril et les 4 de mars ont vendeur à
62.25. Les 4 de mai sont invendables à 63.25.

On cote l'hect. à 90 degrés, entrepôt :

Disponible 61 .. à 61 25
Livrable courant 61 .. 61 25

— février 61 50 . .
— mars-avril ... 62 25 , ,. , ,
— 4 ue mai .... 63 25 .. .'.

Stock : 12,900 pipes. Augmentation, 125. Circu-
lation, 800.

Nîmes (Gard). 16 janvier.

Nos ours sont toujours sans variation en 3/6 :

Disponible 100 » à » »
Février. ...... 100 » a » i
Mars-avril 100 » à » »
Marcs 95 » à » »

Vins plus fermement tenus, mais avec une de-
mande toujours fente.

On paie sur ces > or les :
Espagne n» 1, 15° . . . 40 » à 45 »

— 2 32 » à 38 . » .
Italie, n» 1, 13 à 14» . . 38 » à 40 »

— 2, 13 à 14, . . 30 » à 35 »
Houssillon, 13 à 14° . . . a8 » à 44 »
Narbonne, 12 à 13 . . . 30 » à 35 »

REVUE VINICOLE

Ilour^ngue. — Depuis les vendanges, las vi-
gnerons redoublent d'ardeur pour activer les Ira-
vaux de la vigne, travaux dont elle a grand besoin,
car les bois, aitaqué par le vigoureux hiver de 79 80
et le brûlant soleil de l'été dernier, a beaucoup
souffert. Toutefois, malgré les chétives récoltes,
qui se succèdent depuis quelques années, les prix
élevés qu'ont atteint les vins encouragent les pro-
priétaires à faire de grands sacrifice-). Puissent
leurs travaux être récompensés, afin d'éviter à wo-
tie commerce d'aller chercher à l'étranger de£ vk»
qui me remplaceront jamais les nôtres.

On cote aujourd'hui à Savigny 1881 :

Blanc, la pièce. . . . • . 110 à »
Ganay, » 130' «
Passetougrain 150 200
Bon vin- 600 »
Gomay, Bouze et Echivonne. . . 105 120
Blanc 90 100
Le tout chez le propriétaire.

Beaujolais. — Les affaires sont toujours
très calmes par la raison qu'il n'y a presque pas de
vin en cave. Les quelques ventes qui se font, c'est
aux débitants aux prix de 150 à 160 fr. la pièce.

Il se forme des syndicats pour combatire le phil-
loxéra et partout on piépare les terrains pour plan-
ter de nouvelles vignes.

SUCRES & MÉLASSES
Paris, 19 janvier. — Cours commerciaux.

Sucres. — Un peu de baisse à noter aujourd'kui
sur le disponille et le courant du mois. Le livrable
semble assez bien tenu aux cours antérieurs.

Disponible . . . . . 65 25 à 65 50 1/2
Courant 65 25 65 50 1/2
Février 65 75 66 . .
Mars-avril 66 50 ....
4 de mars 67
4 de mai 68 . . 68 25
(Les 100 kil. net en gare ou «ntrep. esc. 1/4 p. 100.

Sucres raffines. — Les acheteurs sont beaucoup
moins nombreux depuis quelques jours, et cela
malgré les concessions faites par nos raffineurs.

Marque C. Say 112 .. à
Autres maïques 111 50 UO 50
(Les 100 kil. par 200 pnins au moins : 50 c. de plus

par quantités inférieures, pris dans l'usine.)

Mélasses. — Mêmes prix.

Disponible 14 .. à .. ..
Livrable 1882 15

Lille, (Nord), 18 janvier.

Sucre indigène n° 10/13 (88 dégrés) 56 .. à
.... les 100 kil.; n» 7/9 (88 degrés) .. ..; raffiné
n»l, 116 fr. les 100 k.

POMMES DE TERRE
Paris, 19 janvier.

Nous cotons en gare :
Hollande. . . . 1,000 k. 100..àlt0..
Ronde hâtive . . — 60 ... 65 . .
Chardoune ... — 45 . . 50 . .
Saucisses roug. gri. — 65 . . 70 . .

Sur place :
Hollande ext. triées, les 100 kilogr. 23 à ..

— \" choix. . — 1? 15
— 2m° choix. — 10 12

Ronde l ar choix . . — 9 10
— 2me choix. . — 7 5

Vosgienne ... — 6 »
Saucisse .... — 89

JLe Havre (Seine-Infér.), 17 janvier.

Voici les prix cotés sur notre place :

Hollande 1,000 k. 110 ..
Rouge saucisses — 80 . .
Hâtive ........ — 80 ..
Bleue d'Auvergne — 100 . .
Chardonnes — 55 ..

SAVONS
Marseille (Bouches-du-Rhône), 17 janvier.

La hausse, faite sur les huiles à fabrique, a pro-
duit son influence sur les savons, dont les prix,
toujours nominaux, ont été relevéï. Il ett fort pro-
bable que si des ordres arrivaient sur place, on
pourrait les remplir à des cours plus bas que ceux
cotés ci-dessous.

Nous cotons aux 100 kil., payables comptant esc.
1 0/0 ou 60 jours au pair :
Savon blanc ] Disp. Livr.

à l'huile Court de Payen. 72 . . 70 . .
d'olive pour j F. Paranque. 70 . . 70 ..
la teinture J Daumasd'Alléon. 72 .. 71 ..

Savon blanc au palmiste cuit.
60 0/0 corps gras 55.. . à 60 . . 52 à 60 . .

— blanc palmiste mi-cuit. 40 .. 38 ..
— — coco à froid. . ,3o.. 33 . .
— d'oléine 59 .. 68 . .
— rosé au palmiste, façon.

Dijon 44 . . 42 . .

Le tout franco d'emballage pris en fabrique, en
caisses de 185 à 190 kil. net ; 1 fr. en sus en
caisses de 120 à 130 kil. net.

CAFÉS ET CACAOS
Bordeaux (Gironde), 17 janvier

Cafés. — On a vendu 100 sacs Malabar & 85
francs.

Cacaos. — Il a été traité 100 sacs Guayarruil-
ribaà93.50.
Vanille. — On a fait 3 boites Maurice bonne

qualité à 85 fr., et 35 boites Mexique à forte prime
sur les estimations, fin vente publique, à l'état
sain, il a été fait 100 boites Maurice de 38.50 à 39
francs; 23 b. dito ordinaire de 17 à 21.50; 3 b.
dito très ordinaire à 11.50 le Ij2 kil

Le Havre.— Seine-Inférieure), 18 j»nv.

Cafés. — Nous notons aujourd'hui 1,000 sacs
Santiis, ancien, à 60 fr. par 50 k. entr., et 162 sacs
Haïti Port-au-Prince, à 47 fr. Les prix en somme,
paraissent assez bien tenus. A livrer, l'on a payé,
de nouveau, 65 fr. pour 1.500 sacs Santos good-*
averagesur juin.

DIVERS
St-Laurent-de-Chainousset, 17 janv.
Beurre, 2,30à 2,40 lekil. — Œufs, 1,25 à 1.30

la douz. — Gros fromages, 0.60 à 0.70 c. le kil. —
Petits rougerets, 1.20 le kil. —Pommes de terre
blanches, 6 fr. les 100 kil. — Pommes de terre
violettes, 7.75

Bourse de Paris
a o/o
3 O/O amortis. ....
3 O/O nouv
4 t/a
5 O/O
Italien
Hongrois
Turc
Egyniien
Banque France
Crédit Foncier
Laenderbank . .

BanqueOttom.. ... ..
Crédit Mobilier
Crédit Lyonnais
Mobilier espag
Union générale. ...• ..
Foncière lyon
Auirichien ',
Lombard ,
Sarago»se .„
Non-Espagne.. ... ..
Suez
Consolidés ....,,. . . ,



LA TRIBUNE LYONNAISE

VARIÉTÉS
LES ŒUFS

Les œufs employés dans l'alimentation sont
les œufs de poule, de cane, de dinde, d'oie, de
pintade, de paon, de vanneau, de mouette, d'au-
truche, de tortue, et de certains poissons.

L'œuf de poule est celui dont on fait le plus
fréquemment usage. Il fournit une des ressour-
ces les plus précieuses et les plus abondantes
delà nutrition humaine. Paris seul en consomme
chaque «nnée pour plus de neuf millions de
francs, et Marseille pour deux millions et demi
environ.

Ces millions, qui font ici des plats au beurre,
là des mets à l'huile, sont toujours bien em-
ployés.

Les élément dont se compose l'œuf, le jaune
(vittelline, margarine, oléine, etc.) et le blanc
(albumine) constituent, sous un petit volume,
un aliment facilement digestible, essentiellement
réparateur, agréable au goût et susceptible de
s'associer avec toutes sortes de substances. Le
célèbre Grimod de la Reynière qui consacra sa
vie à étudier les déiices de la table, affirme,
dans son Almanach des Gourmands, que
l'œuf peut être servi de plus de six cents maniè-
res et toujours faire plaisir.

Sans compter par centaines les façons d'ac-
commoder les œufs, il est permis d'affirmer que
peu de substances alimentaires se prêtent aussi
bien aux modifications culinaires.

L'œuf a donc le grand avantage de pouvoir,
pendant longtemps, constituer la nourriture des
malades et des convalescents. L'homme affaibli,
dont les œufs à la coque réparent les forces de-
puis huit jours, continue à faire usage du
même aliment réconfortant, quand on le lui
présente sous forme d'omelette. Tel est dégoûté
de l'œuf sur le plat, qui ne fait nulle difficulté
d'absorber une fondue au fromage.

P. Percy a consacré un long article à l'ome-
lette dans le Journal des Connaissances médi-
cales.

Faisons-lui un emprunt.
« Il paraît que l'omelette fut jadis le premier

aliment qu'on osa donner aux convalescents,
comme aujourd'hui, chez nos vossins, on com-
mence par le boudding pour les exciter à pren-
dre un peu de nourriture. Rien n'est plus léger
pour eux qu'une petite omelette sucrée et mé-
diocrement soufflée ; c'est ce que leur estomac
supporte le mieux ; mais malheureusement c'est
«e qu'il apprête le moins. Tout ce qui est doux
fastieie cet organe capricieux, c'est-à-dire vou-
lant être servi selon son mode d'affection actuelle,
qu'on n'étudie pas assez. Mais, quand on s'aper-
çoit que cet aliment ne lui plait guère, on y
ajoute quelques gouttes de vinaigre, de verjus
ou de jus de citron, et alors il s'en accommode
mieux. C'est peut-être à cause de cette odeur
et de cette saveur que, malgré sa pesanteur
apparente, le poudding convient tant au conva-
lescent anglais.

« Dans l'état de santé, l'omelette est une
préparation commode, facile et promptement
réparatrice des forces. C'est la bonne chère des

campagnards, des chasseurs, des voyageurs, et
la ressource ainsi que le grand supplément des
tables trop minces, des repas improvisés et des
convives de bon appétit.

« Personne ne se plaint de l'omelette ; on la
digère en général assez bien. Cependant, si elle
a ses avantages, elle n'est pas non plus exempte
d'inconvénients ; lorsqu'elle est trop cuite, trop
épaisse, trop compacte, elle est sujette à peser
sur l'estomac et sa digestion est plus lente et
plus pénible.

« Il ne faut donc la faire cuire que modéré-
ment et à un degré tel qu'elle reste molle par-
tout et qu'on soit, en quelque façon, dispensé de
la mâcher.

« Un peu de poivre et de muscade la rendent
plus sapide et la font digérer plus aisément. Le
vinaigre, et surtout celui dans lequel il entre
de l'ail et de l'estragon, etc , est un condiment
qui plait à beaucoup de palais.

« On trouve l'omelette simple bien meilleure
quand elle est ainsi assaisonnée. Celle où l'on
met forces petites herbes bien hachées peut se
passer de tout excitant, quoiquelle s'accommode
toujours bien d'un filet de vinaigre.

« L'addition des herbes potagères et un peu
odoritérantes, telles quele|cerfeueil et le persil,
outre le goût agréable qu'elle produit, fait que
l'estomac l'élabore avec moins de peine.

i Mais il importe que ces plantes soient en
quantité très modérée. »

Il y a vingt manières de faire l'omelette La
moins bonne de toutes est l'omelette au lard,
quoiqu'elle fut fort du goût de Marot. Elle est
pesante, très indigeste, et pour beaucoup d'in-
dividus nauséabonde, à eause de la graisse tou-
jours plus ou moins acre dans laquelle elle nage,
ei des morceaux de lard mal cuits dont elle est
farcie. Les omelettes de rognon de veau, de
mouton, etc. ; celle de foie de volaille ou de liè-
vre, avec ou sans truffes, ont causé plus d'une
indigestion ; et il faut être pourvu de bonnes
dents et d'un bon gaster pour ne pas en être
incommodé.

Les préparations diverses que subit l'œuf font
varier ses qualités hygiéniques. Vouloir les énu-
mérer toute serait entreprendre l'examen des
innombrables substances auxquelles ont l'asso-
cie ; pour rester dans les limites tracées par no-
tre titre, il nous suffira de dire que les œufs
sont toujours utiles et de facile digestion, pourvu
qu'on ne les ait pas fait durcir dans l'eau bouil-
lante. Les œufs teints en rougs qui resplendis-
sent à la porte des fruitiers peuvent, sans le
moindre inconvénient, faire la base de l'alimen-
tation des gens bien portants : ils ne sont pas
digérés avec facilité par les convalescents et les
personnes délicates qui s'en nourrissent, par
cette raison que l'albumine, en se coagulant, se
transforme en une matière compacte sur laquelle
les liquides de l'estomac n'agissent qu'avec len-
teur.

Les œufs de cane sont sembables, en bien déi
points, aux œufs de poule.

Commaille a affirmé pourtant, après expé-
rience, qu'ils valent mieux pour l'alimentation,
parce qu'ils sont plus riches en matières azo-
tées et en principes gras.

Les œufs de dinde sont à peu près les mê-
mes.

La pintade pond un œuf excellent, mais petit;
c'est pour cette raison qu'on lui préfère la poule
comme pondeuse.

Les œufs de faisan constituent un aliment de
luxe. En automne, leur goût a quelque analo-
gie avec celui de la chair de l'oiseau qui les
fournit.

L'animal dont on a fait l'emblème de l'or-
gueil, le paon, a une femelle qui pond des œufs
bien inféi leurs à ceux de la poule, de la cane,
de la dinde, de l'oie et de la pintade. 11 a fallu
l'imagination des Lucullus et des Héliogabale
pour faire, d'un mets très ordinaire, un plat
jugé inestimable parce qu'on ne pouvait se le
procurer qu'à prix d'or.

Les œufs du vanneau sont rares, mais très dé-
licats, à la condition de ne manger que le jaune ;
ceux que l'on vend à Paris nous viennent de la
Hollande. L'œuf de vanneau présence une par-
ticularité curieuse, ainsi notée par M. Louis
d'Ambaloges :

« Au lieu de devenir, comme l'œuf des gallinacés
et de la plupart des palmipèdes, opaque par l'ac-
tion de la chaleur, le blanc de l'œuf des van-
neaux devient transparent et d'un verre opalin;
le jaune apparaît dans l'intérieur, environné par
cette substance cristalline qui, lorsque l'œuf à
été laissé plusieurs heures dans l'eau bouillante,
devient tellement dure qu elle peut être taillée
comme une pierre. Dans certaines parties de
l'Allemague on fabrique de petits bijoux avec le
blanc ainsi durci des œufs de vanneau. »

Les œufs de mouette ou vautour de mer sont
désagréables au goût et à l'odorat ; ils consti-
tuent pourtant un aliment sain que les Groè'n-
landais ne dédaignent point.

L'oiseau gigantesque appelé autruche pond
un œuf pesant trois livres ; ces géant des ome-
lettes est sain et de facile digestion, à la condi-
tion de le manger peu de temps après qu'il a
été déposé sur la table.

LA MENDICITÉ A PARIS

La Ville de Paris publie une étude très com-

plète sur les mendiants parisiens. Cette étude

est d'une haute actualité au moment où il est

question sérieusement d'interdire la mendicité

à Paris :

Les mendiants sur la v^ie publique se divisent
en plusieurs catégories : il y a d'abord les in-
firmes, les estropiés, les aveugles qui, pour la
plupart, sont autorisés par la préfecture dé po-
lice ; quelques-uns, profitant de l'indulgence
de l'administration, se montrent maintenant
dans le centre de Paris et même sur les boule-
vards ; mais, généralement, ils se tiennent dans
les communes de l'ancienne banlieue ou sta-
tionnent sur les rares ponts où leur présence
est tolérée, comme par exemple ceux de Gre-
nelle et d'Austerlitz.

Cette classe de mendiants a ses figures origi-
nales. Tout le monde a pu voir dans les rues de

Neuilly, sur une petite charrette traînée par un
âne, une femme née sans bras m jambes, rien
que le tronc ! Et, sur ce tronc, une tete jeune
encore, avec un visage frais, toujours souriant
et rayonnant, qu'encadraient de très beaux cne-

veux noirs ! . ,
C'était la fille d'un ancien chiffonnier du

quartier de Javel. Pendant plusieurs années,
elle avait fait partie d'une troupe de saltimban-
ques ; on l'avait surnommée la Belle estropiée.
Ses recettes variaient entre douze et quinze
francs. Elle donnnait deux francs par jour au
gosse qui conduisait son âne et ramassait les
sous. En ce moment, la Belle estropiée fait
partie du Cirque Myersl, qui a occupé pendant
quelques mois le local des Magasins-Réums.

Mentionnons aussi l'aveugle Donadieu, qui,
depuis quinze ans, stationne tous les jours sur
une chaise, du matin au soir, devant le bureau
des omnibus de la place Clichy. et le faux aveu-
gle Thomassin, demeurant à Batignolles-Mon
ceau, qui fe faisait conduire par une petite fille
âgée de 7 à 8 ans, pour avoir l'air d'être privé
de la vue.

lia joué cette comédie pendant vingt-cinq
ans, louant, des petites filles à raison de trente
sous par jour, et ne travaillant jamais que dans
les quartiers éloignés des Batignolles.

Le chapitre des tricheries est inépuisable.

Voici les principaux types de faux mendiants :

Ce sont d'abord les soi-disant ouvriers sans
travail, qui vont dépenser le soir dans les as-
sommoirs de la banlieue, l'argent qui leur est
donné dans la journée par des personnes com-
patissantes ; ceux-là se tiennent dans les en-
droits des quartiers aristocratiques où la circu-
lation est peu active, comme, par exemple, les
rues Marignan et de Varenaes, où ils se promè-
nent tranquillement sur les trottoirs attendant
le client. Ils ne demandent pas à tout le monde,
au hasard, comme font les autres. Non, ils choi-
sissent leur homme, et rarement ils se trom-
pent.

Un des plus habiles est un certain B..., an-
cien mousse sur un bâtiment de l'Etat, ancien
acteur des théâtres de province, ancien engagé
volontaire au 7e chasseurs, condamné à trois
ans de prison le 9 mars 1874, pour vol avec
effraction à Bar-le-Duc.

Il n'opère que dans les rues du faubourg
Saint-Germain ; il se fait une moyenne de six
francs par jour. Le soir, il joue du piston dans
un bal public de Belleville.

Il y a ensuite les prétendues mères de famille
portant ou traînant des enfants qui ne sont pas
à elles; le voyou pâle comme un vieux sou,
dont le père est infirme et la mère à l'hôpital ;
l'ancien blessé de Gravelotte ou d'ailleurs, qui
ne s'est jamais battu nulle part, et la petite fille
de huit ou neuf ans, maigre, chétive, abrutie,
à qui ses parents imposent l'obligation de rap-
porter tous les soirs une certaine somme. On
emploie enfin toutes sortes de moyens pour
tromper la commisération publique, et il est bien
difficile de discerner le pauvre méritant de
celui qui ne l'est pas.

La mendicité à domicile, moins connue que
les autres, se compose peut-être d'un nombre
plus considérable d'individus. Elle est générale,
ment pratiquée par des hommes.

Le cadre restraeint de cetfe esquisse ne nous
permet pas d'indiquer toutes les ruses, tous les
stratagèmes, toutes les supercheries qui sont
mises en œuvre pour faire naître l'intérêt ou la
commisération. Ces sortes de mendiants se pro.
curenr, laborieusement l'adresse de toutes les
personnes charitables, si nombreuses à Paris, et
tiennent note sur un registre de celles qui leUr
ont donné des secours avec la date exacte, afin
de ne pas y revenir trop tôt.

Ensuite ils échangent entre eux ces indica-
tions, et celui qui connaît une maison où il a
été bien accueilli, y envoie un de ses camarades,
avec l'obligation de partager l'argent qu'il aura
reçu; mais il est rare que le travail s'effectue
loyalement. Ce genre de mendicité, peu produc-
tif, après tout, nécessite des courses sans nom-
bre et de continuelles recherches. C'est uu véri-
table travail qui rapporte à peine de quoi vivre.

Les individus qui s'y livrent avec le plus
d'activité et le plus de bonheur ne réalisent pas
plus de quatre francs par jour.

Voici, enfin, une autre catégorie de mendiants
à domicile, également très curieux et dont la
police ne soupçonne même pas l'existence:

Ce sont les mendiants en habit noir et eu
gants beurre frais. Ceux-là ne sont pas nom-
breux ; une dizaine tout au plus et tous étran-
gers, Allemands, Autrichiens, Hongrois, Polo-
nais ou Anglais. Ils sont irréprochablement
vêtus, parlent plusieurs langues, ont trois ou
quatre noms de rechange, et ne s'adressent
qu'aux millionnaires et aux grands noms de l'a-
ristocratie. Ils prennent diverses qualités, selon
les personnes auxquelles ils ont affaire.

Ils sont tour à tour peintres, artistes, journa-
listes, et surtout victimes des événements poli-
tiques, quand les circonstances le permettent.
Ils n'hésitent pas à prendre des noms véritables,
quand ils savent que ces noms doivent faire réus-
sir leur demande.

Il y a quelque temps, un de ces industriels
se présenta chez Mme veuve Fould, ( rue Ber-
gère, 22, se donnant pour le frère d'un violo-
niste très connu ayant eu des déboires dans une
tournée artistique faite en Espagne ; il obtint
une somme de 2,000 francs.

Ces singuliers mendiants n'exercent que dans
certaines villes d'Europe telles que Vienne,
Francfort, Berlin, Amsterdam, Londres et Paris.
La capitale de la France n'a l'avantage de les
posséder que pendant la saison d'hiver. Nous
connaissons, cep"ndant, un Polonais qui ne
voyage pas, et il trouve moyen de se créer des
rentes, même pendant la canicule. 11 est vrai
qu'il fait le métier depuis quinze ans.

L'existence de ces mendiants, dont la plupart
encaissent de huit à douze cents francs par
mois, et à coup sûr un des mystères les plus
étranges et les inoins connus de la vie moderne.
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